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\0T1{E nouvelle publication sadrejfe à tous les 
amis de fart théâtral. o4ux uns, elle rappellera 
le fouvenir de comédiens quils ont aimés & 
applaudis : elle apprendra aux autres qui ne les connaiffent 
que par tradition , quels talents ont mérité à ces artijlesy 
dans des genres divers, une part y plus ou moins grande , 
de célébrité. 

Si les noms de^ comédiens dont nous avons tenté iej- 
quiffer ici la vie artijlique, n offrent pas une fuite (filluf- 
trations comparables à ceux que les âges précédents ont 
vu fe f accéder fur notre première fcène, ils repréfentent, 
du moinSy dans leur enfemble, une réunion de talents 
ejfimables &, quelques-uns d'entre eux, éclatants & dignes 
de mémoire. 

En confervant les rraditions, ils ont, dans la mefure 
de leurs forces 6*, furtout dans le milieu de t époque 014 
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ils ont vécuy continué la renommée féculaire de la Co- 
médie Françaife, 

éMalheureufement y en dehors des œuvres immortelles^ 
confacrées par t admiration & que F on tient à honneur de 
maintenir fur la f cène ^ le répertoire moderne ri offre plus 
de ces grandes œuvres deflinées à furvivre à leurs auteurs 
& à leurs interprètes. Depuis quarante anSy Fart drama- 
tique sefi profondément modifié ^ 6*, conféquence naturelle^ 
fart théâtral a dû fubir & a fuhi une égale transfor- 
mation. 

o4vec Joanny^ dont la biographie termine la Troupe de 
Talma, a difparu le dernier repréfentant de la tragédie y 
dont y à deux époques diJlinâeSy Lekain 6* Talmay avec les 
nuances quimpofe le cours du temps dans les habitudes y 
les mœurs y la vie des peuples y avaient été les plus illuf- 
tres interprètes. 

Depuis, une Jeune file eji venue y qui y exceptionnelle- 
ment douée y & née avec le feu f acre y a ranimé de fon 
fouffle puiffant ce cadavre inerte 6* réveillé les admirations 
£ autrefois... Elle fuccombcy & la tragédie tombe & 
meurt avec elle - elle lavait galvanifécy elle ne t avait 
pas r effuf citée I 

La nouvelle école dramatique a régné en maitrCy en 
defpotey peut-être y fur ces ruines & na rien fondé. Les 
mœurs bourgeoifes ont tout envahi : la Comédie Fran- 
çaife a reffenti le contre-coup ; fes changements fuccef 
fîfs & fes révolutions intérieures tiont été que le reflet y 
en quelque forte y 6» limage de ce qui fe paffait fur la 
fcène du monde. Les comédies de çaraâère ont difparu 
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pour faire place à des romans mis en f cène y à des 
études y non de la fociété tout entière^ mais de certaines 
clqffes dont les habitudes, fouvent en dehors de la vie 
faciale y complaifamment reproduites ^ excitent par cela 
même Sautant plus de curiofiti du public & préparent à 
l œuvre une vogue bruyante. 'Defcendue des hauteurs oit 
lavaient placée cAfolière & les auteurs célèbres qui, 
après luiy ont anobli le théâtre, la Comédie eft arrivée 
({étape en étape au proverbe qui a remplacé ces vives fi* 
amufantes petites comédies de T ancien répertoire, dont 
le fouvenir nexifle plus que dans la mémoire des amateurs 
de théâtre. o4ujourd'hui, cejl le plus fouvent un dialo- 
gue entre deux performages, dans un falon, prefque à 
huis clos. 'Des œuvres charmantes defprit & de fineffe, 
que t auteur lui-même ti avait pas compofées en vue de la 
repréfentation, ont pris pojfejfion de la fcène & ont joui 
dune vogue qui, par bonheur, grâce aux imitateurs mala- 
droits, commence à pâlir. Cet éternel tête-à-tête dun 
monjîeur & dune dame. . . veuve d ordinaire, mais non 
inconfolable , qui, pendant une demi-heure dijfertent fur 
t amour, font prefque regretter, par la comparaifon, cer- 
tains perfonnages des Dialogues de Crébillon fils. 

V ouvrage que nous publions aujourdhui complète, par 
la biographie, thijloire du théâtre-français, depuis {Mo- 
lière jufqu à nos jours. 

L accueil que le public a bien voulu faire aux deux 
qui T ont précédé, nous porte à croire quil ne le trouvera 
pas inférieur à fes aines. En reproduifant des faits & 
des appréciations déjà connus, au moins avons-nous cher- 
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ché à les entourer de détails 6* de renfeignements inédits y 
puifés dans des documents de famille ou dans les archives 
de la Comédie Françaife^ mi/es à notre difpojîtion avec 
cette bonne grâce & cet emprejement qui fontji bien dans 
les habitudes de cette illujlre mai/on. 



Ce lo juillet 1876. 





MADEMOISELLE MARGUERITE-JOSÉPHINE WEIMER 



dire GEORGES 



1802 — i85'4 



EE à Bayeux, le 23 février 1787, d'amftes 
ambulants^ alors attachés au théâtre de 
cette ville, Tun comme chef d orcheftre (i), 
Taucre comme aélrice, la jeune Marguerite fut def- 




Extrait dis ngifirei de la paroifi dt Saint-Patrice, à Bayeux : « Le 
famedi vingt-<iuatre de février mil fept cent quatre-vingt-fept, a été 
par nouSj vicaire de Saint-Patrice, baptifée une fille née d'hyer, du 
légitime mariage de Georges Wemmer {fie) U de Marie Verteuil, 
demeurant en cette paroilTe, laquelle a été nommée Marguerite^ 
Jo/éphine^ par Marguerite Munier, demeurant à Caen, affiliée de 
Jean-Louis-Guillaume Morin, demeurant en notre fufdite paroiflTe, en 
préfence de Georges Wemmer, père de Tenfant, & de François Lié- 
gardy toilier, et Jacques Liégard, euftos de notre fufdite paroilTe, lef- 
quels ont figné avec nous U les fufdits parrains fie marraines. ■ 

(1) Georges Weimer ou Wei- tes fon nom écrit de ces deux fa- 
mère, car on trouve fur divers ac- çons, aurait été précédemment 

I 



tinée, dès fon enfance, à fuivre la profeffion de fes 
parents. La fameufe tragédienne Raucourt ayant eu, 
plus tard, occaiion de la voir dans une de fes tournées 
en province, fût frappée de fa beauté précoce, & lui 
trouvant quelques difpoHtions naturelles, elle jugea, 
ainfi qu'elle le difait trivialement, que ce ferait ce un 
« bel oifeau de tragédie, » 

Elle réfolut de fe charger de fon éducation théâtrale 
& obdnt du gouvernement, en faveur de fa protégée, 
les moyens de venir à Paris pour y recevoir fes leçons. 
Sa nouvelle élève, de fon naturel, peu portée au tra- 
vail, ne fe fignala pas précifément par fon affiduité à 
fuivre les leçons de la Melpomène émérite, qui ne 
manquait pas de dire à chaque abfence de fon éco- 
lière : « La parefTeufe, au lieu de fe préparer à avoir 
ce un bel appartement, elle aime mieux refier fur fon 
ce grabat de la rue Clos-Georgeau. » 

Cinq mois après les débuts de Joféphine Duchef- 
noy. M"® Georges paraifTait, à fon tour, pour la pre- 
mière fois, fur la fcène françaife, le 1 9 novembre 1 802, 
dans le rôle de Clytemneflre, dlphigenie en oiulide. 
Jamais furprife, jamais fenfadon n égala celle que pro- 
duifit lapparidon de cette jeune débutante, fi merveil- 
leufement belle. Le public fut tellement faifi à fon 
afpedl, qu'il refla d abord muet de flupéfadlion, la 

direéleur de troupe au théâtre ris très-médiocre aélrice, fou» le 

d'Amiens. C'eft dans cette ville nom de Georges cadette^ quoique 

qu'était née, en 1785, une fœurde en réalité elle fût Tatoée de la ce» 

M"* Georges, que l'on a vue è Pa- lèbre tragédienne. 
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contemplant en lilence. A peine ofait-on murmurer 
{ CCS mots : a Qu elle efl belle ! u tant il femblait que 

I la nature eût pris plaifir à créer en elle une reine pour 

f la Comédie-Françaife ^ dit un journal de 1 époque. 

Enfîn^ après être longtemps reliée comme en extafe» 
& feulement lorfqu elle eut récité quelques vers de 
{on rôle^ Tadmiration, contenue jufque-là^ éclata en 
un tonnerre dapplaudiflements partis de tous les 
points de la falle & fe prolongea pendant plufieurs 
minutes. Le fuccès de la débutante était décidé avant 
inêmed*avoir pu apprécier la portée de Ton talent. 
Avec d'autres qualités que M"* Duchefnoy, elle ob- 
tint la même vogue que fa devancière. Plus favorifée 
de la nature & plus jeune que la tragédienne à laquelle 
elle venait difputer le fceptre de Melpomène^ elle me- 
naçait de devenir pour celle-ci une rivale redoutable. 
Toutefois^ les vieux habitués^ plus aguerris & moins 
impreflionnés par la beauté phyfique, trouvèrent qu'il 
y avait dans le jeu de la nouvelle aélrice plus d'intelli- 
gence & d'imitarion que d'âme & de chaleur véritable. 
<« Ils lui reprochèrent qu'elle précipitait trop fes gefles 
a & fes paroles ; de n'avoir de dignité que par mo- 
a ments^ de ne favoir point écouter en fcène^ d'exa- 
cc gérer l'aélion de fon regard et de fes yeux^ de ne 
a lavoir point gouverner fa phyfionomie & de grima- 
ce ccr fon vifage. De plus^ de trop calquer la manière 
ce fur M"* Raucourt (i). 

(i) Courrier des SpeâacUs, 
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Vidortj SémiramiSy & quelques autres rôles où elle 
fe montra fucceflivement^ ne firent que confirmer 
cette première appréciation. 

Cependant Temploi des T^fines n'exigeait pas une 
fenfibilité aufli vraie^ aufli expanfive que celui des 
Trincejjes; les qualités que M"* Georges apportait 
dans le fien auraient fufK pour Ty faire diflinguer & 
applaudir^ fi, malheureufement pour elle, d'impru- 
dents amis ne lui avaient perfuadé qu'elle pouvait 
également aborder les rôles dans lefquels M"* Duchef- 
noy avait excité un véritable enthoufiafme, &, notam- 
ment, celui de Thidre, fon triomphe. 

On fait quel antagonifme furgit dans le parterre, à 
propos de ces deux tragédiennes, dont la rivalité 
partagea le public en deux camps, & dont on ne 
trouverait d exemple que dans la lutte fi violente qui 
fîgnala, au fiècle précédent, les débuts de M"* Saint- 
Val Taînée & de M"*® Veflris (i) ; nous en avons 
précédemment parlé avec développement, nous ny 
reviendrons pas. Il aurait été plus judicieux, afTuré- 
ment, de laifTer à chacune de ces aélrices la parc 
d'éloges qui lui revenait, que de prétendre les oppofer 
lune à l'autre. Rien, d'ailleurs, n autorifait une fem- 
blàble comparaifon ; M"* Duchefnoy pofTédait toutes 
les qualités qui faifaient défaut à M^^^ Georges qui, 
de fon côté, était douée de celles qui manquaient à fa 
rivale. L'une exprimait les fentiments de l'amour d'une 

(i) Voir dans la Troupi dt Taîma la notice fur M"' Duchefnoy. 



T 

manière touchante, incinve, pailionnée ; iautre repro- 
duirait avec une grande énergie les fentiments les 
plus élevés. Jamais reine n a commandé d une ma- 
nière plus impofante : jamais plus belle Sémiramis 
n apparut aux regards des fpedlateurs. 

Ses débuts terminés^ elle fut admife^ le 4 août 
1803, aux appointements de 4,000 fr., & nommée 
fbciétaire le 17 mars 1804. ^^^ ^ 3/4 ^^ P^^^ ^^ 
1806, les f/8 lui furent attribués en 1807. On voit 
par ce détail que, plus favorifée que beaucoup de fes 
compagnes, bien qu'étant la dernière venue, elle 
parvint rapidement à une belle pofition. Mais, gâtée 
par les aduladons du critique Geoffroy, dont les 
arrêts tout puiifants étaient alors fans appel ; enivrée 
par Tencens que lui prodiguaient les nombreux admi- 
rateurs de fes charmes, cette jeune aélrice travaillait 
fort peu & Ton remarqua bientôt avec peine qu'elle 
n'âccufait aucun progrès dans fon jeu; & feule, fa 
beauté lui conferva encore quelques pardfans. 

Le famedi, 30 avril 1 808, avait eu lieu la première 
repréfentation do4rtaxercey dans laquelle elle jouait 
le rôle de Mandane. A la quatrième repréfentation, à 
fix heures du foir. M"* Georges n'avait point encore 
paru au théâtre ; on l'attendit vainement. On envoya 
à fon domicile; elle en était abfente depuis le matin. 
Dans l'impoflibilité de repréfenter la tragédie annon- 
cée, il fallut propofer au public une petite pièce en un 
aéle, ou le rembourfement de leur place aux fpe(5la- 
teurs qui ne trouveraient pas cette compenfadon 



Aiffifante. Le furiendemain^ on apprit qu à la faveur 
d un paiTeporc qui lui avait été délivré à rambaiTade 
de Ruflie^ cette aélrice, au mépris de fes engagements^ 
était partie fiirtivement pour Saint-Pétersbourg, avec 
Duport (i), le danfeur en vogue de TOpéra, engagé 
comme elle au théâtre de cette ville (2). 

Elle y féjouma pendant près de fîx années & ne re- 
vint en France que forcée parles événements politiques. 

Rentrée à la Comédie-Françaife, grâce à un arran- 
gement auquel voulut bien fe prêter l'Autorité fupé- 
rieure, qui pouiTa la longanimité jufqu à lui compter 
ces fix années comme fervices, cette adlrice y reparut, 
le 29 fepcembre 181 3, dans le rôle de Clytemneftre. 



(1) Duport (Louis) était, non- 
feulement, un des plus célèbres 
danfeurs de fon temps (il y avait 
alors des danfeurs è l'Opéra !], 
mais c'était auffi un homme de 
beaucoup d'efprit 8c d'une inftru- 
élion aufTi variée que folide. Phéno- 
mène bien rare dans fa prorefTion. 
— Né en 178), il eft mort le 19 
octobre 185). 

Paul Duport, auteur dramatique 
diftingué, était ton neveu. 

(a) A la fuite de cette fugue, le 
Comité prit une délibération dont 
voici la teneur : 

K Confidérant qu'il réfulte des 

• faits que la demoifelle Georges, 
tt fous un prétexte qu'il ne peut 

• vérifier, prive la Société de fes 

• fervices j indruit, d'ailleurs^ 



« qu'elle a annoncé verbalement à 

• M. Arnault fils que fon intention 

• était de ne plus paraître au 
« Théâtre-Français ; reconnaiflant 
m que ce qui refle à faire en cette 
« occafion excède fa compétence, 
« arrête qu'il en fera référé à 
« l'autorité fupérieure. » 

[Archives nationales). 

Le I ) mai fuivant, cette aArice 
fut condamnée à une amende de 
3,000 fr. Le )0, fa part focialeefl 
mife fous le féqueftre, & le 17 
juin, l'aârice transfuge ed rayée 
du tableau des fociétaires, en per- 
dant fes droits à la penfion. 

(Documents hifloriques fur la 
Comédie'Françai/ey par Eugène 
Laugicr, fon archivide.) 



Elle avait retrouvé Tes f/8 de part^ & en avril 1814, 
elle reçut la part entière (0> & reprit poiTcflionde 
fon emploi quil ^ut encore réglementer. Il fut 
arrêté que les premiers rôles tragiques feraient tenus 
en chef par M^^* Duchefnoy & doublés par M"* Geor- 
ges 'y & que celle-ci ferait^ dans Temploi des 'Ruines ^ 
le double de M'^* Raucourt^ fauf pour les rôles du 
même genre qui auraient été déjà joués par M^^* Du- 
chefnoy (2). 

En 1816^ elle trouva bon^ à l'expiration d'un congé 



(1) Les 5/8 de part, vacants par 
la retraite de la demoirelle Der- 
brofleSy feront attribués à M"* Georw 
ges, à partir du i" avril 1814, en 
vertu d'une décifion du 25 mars 
précédent. 

Les ) /8 de part, mis en réferve 

pour les décorations, ferviront 

jurqu'à nouvel ordre à compléter 

la part entière qui lui a été pro- 

mife, à l'époque de fa rentrée au 

théâtre. 

{Archiva nationales,) 

(a) « M"* Georges jouera l'em- 
ploi des Reines it elle doublera 
M*^* Raucourt, dans les rôles qui 
n'ont point été joués jufqu'à ce 
jour par M"* Duchefnoy. — Quant 
a ceux que cette dernière a déjà 
joués, ils ie feront déformais al- 
ternativement par elle 8c par 
M'** Georges. 

■ Lorfque, pour les intérêts du 
théâtre U ceux de M"' Duchernoy, 



elle-même, il fera jugé néceflaire 
que cette aârice renonce à tout 
l'emploi des premiers rôles, alors 
M"* Georges jouera avec elle tous 
les rôles de cet emploi. • 
(Délibération du 35 octobre 1814.) 
Ce retour inattendu ne taifTa 
pas d'infpirer quelque inquiétude 
è M"* Duchefnoy, fi peu Judifiée 
qu'elle fût. 

Dans une lettre écrite de Drefde 
parTalma à un de fes amis, on lit 
ce pafTage : 

• M"* Georges a été alTez bien 
dans Jocalle U, Sémiramis ; 
mais elle a befoin de fe tenir Ter- 
me pour avoir un fuccès com- 
plet à Paris, parce que le public 
attendra beaucoup d'elle. Je 
crois que Duchefnoy a tort de 
s'effrayer... Elle a des avantages 
que ne pourront effacer ceux que 
Georges peut avoir, & je trouve 
que celle-ci ne peut lui Taire 
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de deux mois^ de prolonger fon abfence de cinquante 
jours^ fous prétexte d'une maladie non juftifiée. 

Quand on prend du galon, on n'en faurait trop prendre. 

Afin de punir cette nouvelle incartade^ le duc de 
Duras, par décifion du 14 décembre, lui refufa fa 
part des recettes pendant cette période de temps & 
fupprima fa gratification fubvendonnelle. 

Irritée d une décifion qu elle taxait d'injuflice, la tra- 
gédienne envoya fa démifiion qui ne fut point acceptée. 

Après une interrupdon de foixante-cinq ans, on 
allait remettre à la fcène la tragédie de ^ariamney 
pour la repréfentation de retraite de M"® Emilie Con- 
tât (i). M"* Georges réclama le rôle principal à plu- 
fieurs reprifes, rappelant à Fappui de fes prétentions, 
que, quelques années auparavant, cette pièce avait dû 
être repréfentée au bénéfice de M"* Contât Faînée, 
&, qu a cette époque, le rôle de Mariamne lui avait 
été remis, en même temps qu'on chargeait M"* Du- 
chefnoy de celui de Salomé. Le Comité, quelques 
jours après, oppofa à cette réclamadon un refus mo- 
tivé (2). 

« aucun tort, furtout fî les/oi/r- il dit dans la délibération du Co» 

• naux veulent bien ne pas s'en mité, ne faurait établir de droits, 

• mêler. » puifqu'ii ell d'ufage de laifler aux 
(ColUâ, d'dutogr. de M, Véiél.) perfonnes qui l'obtiennent, le 
(i)EIleeutlieulea5Janvieri8i7. choix des aâeurs qui doivent 
(j) • Une didribution faite pour y concourir ; relativement aux 

une repréfentation à bénéfice, e(l- preuves littéraires énoncées par 



Le i6 janvier 1817^ Lucien Arnaulc annonçait au 
Comité que cette tragédienne, qui avait d abord accepté 
le rôle de Plancine dans Germanicus (i), refùfait à 
préfent de le jouer pour des motifs étrangers à l'ou- 
vrage . 

Elle refûfa également de jouer le rôle d'Eve, dans 
la Sifore dCoébel, qui devait être reprife pour le bénéfice 
de Meury, en fondant fon refus fur Fétat de fa fanté. 

Ces aéles de mauvais vouloir n étaient que le pré- 
lude d^une démarche plus (ignificanve. En effet, peu 
de temps après, elle fignifia au Comité, par exploit 



M"* Georges, comme devant établir 
fon droit d'une manière certaine, 
la diftribution faite par Voltaire 
lui>nième dans la nouveauté de 
l'ouvrage, en e(l une à laquelle il 
n'y a pas a répondre ; cette diftri- 
bution porte que le rôle de Ma- 
riamne fut rempli par M*^ Le Cou- 
vreur, <t celui de Salante • par 
M*'* Duclos, qui tint l'emploi des Rei- 
nés pendant plus de quarante ans. ■ 

(Archives nationales.) 

(1] La repréfentation (22 mars 
1 8 1 7} de cette médiocre tragédie 



d'AmauIt père, alors exilé, Fut des 
plus orageufes. Cell è la fuite de 
cette foirée, dérifoirement appelée 
la Bataillt des cannis, qu*on adopta 
la mefure qui prefcrivit le dépôt 
des cannes U des armes à la porte 
des théâtres. Le bureau ai hoc de 
la Comédie-Françaife fut con6é a 
la femme d'un ex-aâeur du Vau- 
deville C^). Du relie, cette mefure 
de police n'était pas précifément 
une innovation, puifque déjà le la 
janvier 17919 ^^'^ ^^''^ ^^ impofée 
au théâtre de la Nation, par ordre 
de la municipalité. 



(*) « L« Comité, confidërant qu« le fiear Sëvcft* a jonë pendant nn certain nombre 

d'annëefl far «n théâtre {h yaudenUe) avec leqnel la ComëdIe'Françaife fait un 

échange d'entrëee t ce qui prouve fon eftime pour l'adminiflration 8c les fujets 

qu'elle emploie -, confidërant que M. Sëveile eft avantageufement connu de la 

Comëdie-Françaife 8c qu'il fe trouve, par fa retraite du thëâtre, dane une pofition 

moins heureufe que par le paffë, lui accorde la permiiSon exclufive d'ëtablir un 

bureau pour le dëpêt des cannée, fabret, ëpëet, Sic., dam le lien qui fera juge le 

plue convenable. ■ 

(Dëlibëration du 16 avril 1817.) 
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d'huiffier, fon intention de fe retirer au i*' janvier 
1818 : ce En vertu de Tautorifation qui lui avait été 
donnée^ à cet efTet^ par M . le premier gentilhomme 
de la Chambre. » 

Cette fois, la réponfe ne fe fit pas attendre. Le 6 
mai, une décifion officielle lui fignifia qu elle ceflerait 
d'appartenir à la Comédie^Françaife, à partir du 8 
courant. 

Frappée d'un oflracifme bien mérité, la tragédienne 
fe rendit d abord à Londres, où elle n obtint qu une 
réuffite très-problématique. A fon retour en France, 
elle exploita jufqu aux fcèncs les plus infimes des 
départements, à la tête d'une troupe nomade. 

Sur ces entrefaites, fOdéon ayant été érigé en fé- 
cond théâtre français, la place de M^^* Georges y 
était naturellement marquée. Mais Thoftilité, née de 
fes mauvais procédés envers la Comédie-Françaife, 
avait furvécu aux caufes qui len avaient évincée ; elle 
échoua donc dans la tentative qu elle fit pour entrer 
à ce théâtre. Ce ne fut quen 1822 quune ordon- 
nance royale Tautorifa à y donner des repréfentations 
qu elle inaugura le 8 août. Elle s y produifît fréquem- 
ment dans l'ancien répertoire tragique en adlrice fa- 
miliarifée avec l'exercice de fon art, & créa avec 
fuccès plufieurs rôles importants dans des tragédies 
nouvelles. Nous citerons particulièrementJVûnn^i'c^rr, 
dans la pièce de A. Soumet, oigrippine, dans une 
Fête de ^T^ron, & la oMaréchale tcAncre^ qui donne 
fon nom au drame d'Alfred de Vigny. 



II 

On comprendra fans peine que Texiftence inflable, 
& pour ainfî dire précaire, menée par cette aélrice, lait 
fbuvent mife dans un état voifin de la gêne & réduite 
plus d*une fois à recourir à des expédients extrêmes. 
Ceft ainfi que le ^ juin 1821, elle afligna les comé- 
diens du roi en reftitution d^une fomme de douze mille 
francs de retenues. Elle échoua dans fa revendication. 

A force de foUidtations, elle obtint la permiffion 
dorganifer à fon bénéfice une repréfentation qui eut 
lieu, le 28 avril 1822, fur la fcène de TOpéra. Elle 
fc compofait de Trirannicus , avec la bénéficiaire jouant 
Agrippine, & Talma Néron, un de fes plus beaux 
rôles. Après la tragédie on donna le deuxième aéle 
du Mariage de Figaro, dans lequel M"® Georges s'é- 
tait chargée du rôle de la comtefle (i). Venait en- 
fuite le Tillet de loterie, chanté par la célèbre canta- 



(i) Dans ce fragment du Ma- 
riage de Figaro, tous les autres 
rôles furent remplis par des aâeurs 
alors en vogue dans les théâtres de 
genre, Perler^ Lepeintn aïné, Gon^ 
tier. Jamais on ne fut mieux à mê- 
me de faifir l'extrême di (lance qui 
fépare les aâeurs exercés au vrai 
genre de la comédie et ceux qu'on 
nomme Premiers Sujets dans les 
théâtres fecondaires. « Gontier, 

• dirent les critiques de l'époque, 

• avait, dans le comte Almaviva, 

• toute la diftinâion d'un garde- 
« cbaîTe ^ Perlet fe montra glacial 



dans le perfonnage fi vif, Ci 
fémillant de Figaro. M"' Geor- 
ges, elle-même, eut beaucoup 
de peine à ramener à la noble 
familiarité de la grande dame, 
les habitudes tragiques de Ro- 
dogune ou de Clytemneflre. » 
Le fpeAacle finit par un diver- 
tiiTement intercalé dans cet aéle, 
fie quoiqu'il fût fuppofé avoir lieu 
en l'honneur de la comtefTe, celle- 
ci crut pouvoir fe difpenfer d'y 
affider, ce dont le public, qui s'a- 
perçut de cette inconvenance, fe 
montra indifpofé. 
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trice Mainvielle-Fodor. La recette s éleva à 26,000 fr. 

Elle parcourut de nouveau la province en 1828, 
avec une troupe volante, en compagnie d'Harel (i), 
jufqu'à la nomination de celui-ci comme direéleur de 
rOdéon (2 feptembre 1 829), où il ne fit que de mau- 
vaifes afTaires. Lorfqu^il abandonna cette exploitation, 
M"® Georges, partageant fa mauvaife fortune, le fuivit 
au théâtre de la Porte-Saint-Marrin (3 décembre 
1831), en entraînant avec elle une fradlion delà 
troupe odéonienne. Tant que dura leur aiTociation, 
elle contribua de tous fes efforts à foutenir cette lourde 
entreprife, en fe faifant l'interprète de la littérature 
romantique alors à Tordre du jour. La Tour de trèfles, 
cMarie Tudor^ Lucrèce Vorgia^ Marguerite de^Bourgo- 
gne lui durent la meilleure part de leur fuccès; ce qui 
n empêcha pas cette entreprife de fuccomber en 1840. 

Le temps avait marché & laélrice émérite en relTen- 
tait les rudes atteintes. Forcée, à caufe d'un embon- 



(i) Harel était neveu du litté- 
rateur Luce de Lancival, l'auteur 
d*Heâor, Il entra comme auditeur 
au Confeil d'État; nommé, au 
bout de deux ans, fous-préfet de 
Soiflbns, il devint préfet après le 
retour de l'Empereur de Itie d'El- 
be. A la rentrée des Bourbons, il 
fut exilé, mais l'amnidie le rame- 
na en France. On le vit enfuite 
fucceffivemeiit direâeur de l'Odéon 
& de la Porte-Sajnt-Martin. Plus 
tard, pour fuir fes créanciers, il 



fe mit à la tête d'une troupe de 
comédiens, quitta la France, et 
quand il y revint, il fe fit auteur 
dramatique. Il fit repréfenter à 
l'Odéon le Succès y comédie en 
deux aâes, et à la Comédie-Fran* 
çaife les Petits & les Grands^ co- 
médie en cinq aâes U en profe, 
afTez bien accueillie. Après une 
vie fort accidentée, Harel efl mon 
à Paris en 1846. 

{Biographie génénile.) 
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point devenu exceilif^ plus encore que par Fâge, de 
renoncer à Tcxercice de fon art, elle tenta de fe créer 
des moyens dexiftence en fondant une cbflfe d élèves. 
Mais le fuccès trompa fon attente^ & rinfuflifancc 
des refTources qu elle en retirait la ramena forcément 
furlafcène. Pendant les années i8f4 dciSf^» elle 
fe montra tantôt à TOdéon^ tantôt à la Porte-Saint- 
Martin ; mais partout elle n oiTrit que le déplorable 
fpeélacle d une ruine ambulante. 

M^^' Georges ne tenait ni de la nature, ni de ledu- 
cation, aucun de ces dons particuliers à Tâmc, & qui 
développés par letude, ont fait tant d'illuflres comé- 
diens. Sa ftature de cariatide perfonnifiait la Melpo- 
mène antique ; fa figure, au temps de fa jeuneflfè, 
reflfemblait à un beau camée ; mais fes traits étaient 
fans mobilité, & quand les ans vinrent en altérer la 
pureté, s'ils s animaient par hafard, ils ne produifaient 
plus qu une grimace difgracicufe. 

Son organe, à Tépoque de fes débuts, était peu 
agréable; elle avait adopté une forte de mélopée 
énergique mais monotone, & elle ignorait tout-à- 
fait fart des nuances 5 naturellement enveloppé, lourd 
6c pefant, lorfqu elle eifayait de le plier aux fitua- 
tions, rintelligence ne lui venait pas affez en aide ; 
lelan perfonnel lui manquait & Ion voyait que ce 
n était pas de fon propre fond qu'elle tirait fes infpi- 
radons ; fes cris, fa poitrine haletante n étaient qu une 
fervile & déteftable imitation de M"* Raucourt. Et, 
ainfi que le difait judicieufement un homme qui fut 



une des gloires du barreau (i) : « Ce neft par des 
« cris qu'on fupplée à la chaleur vraie, quand elle 
« fait défeut. n — « Ces lamentations monotones 
a ne font fupportées que dans le mélodrame ; aufli 
ce M"* Georges defcendit-elle d aiTez bonne heure de 
(c la rue de Richelieu au boulevard. » 

Avec les années, ces imperfedlions ne firent que 
s accroître & fe reflentirent de plus en plus de lexa- 
gération que, dans fes longues pérégrinations en pro- 
vince, elle avait imprimée à fon jeu. 

Cette tragédienne ne fut certainement pas une 
aélrice fans gloire ; mais elle ne prendra jamais 
rang dans les fades du Théâtre- Français au titre 
d'artifte de génie. 

Elle eft morte à Pafly, le 1 1 janvier 1867, ^S^ ^^ 
près de quatre-vingts ans & a été inhumée, le 1 3, au 
cimetière de TEft. 



RÔLES CRÉÉS PAR m"® GEORGES 

1804 Mathilde. . . . • . Guillaume-U-Conquérant, de Duval. 
i8of Jeanne de Navarre. Les Templiers , de Raynouard. 

1806 Poppée Oâlavie, de Souriguières. 

1808 Mandane Artaxerce^ de Delrieu. 

1814 Thiphaine La Rançon de Duguefclin, d'Armulu 

— Pénélope ^{y£i% cJe Lebrun. 

— Marie Jeanne Gray, de Brifaut. 

(1) Le célèbre avocat Couture, dans 50 ûanre ans du Théâtre-Français. 
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OICI une artifle qui s'eft diflinguée pen- 
dant vingt ans dans Temploi des Soubrettes 
& dont le nom n efl pas aufTi connu de la 
génération aéluelle que fon talent le mériterait. Il 
eft jufte dajouter que ceil prefque excluAvement 
aux rôles de lancien répertoire qu'il fut confacré^ la 
comédie contemporaine reléguant dans lombrc & 
fur un arrière-plan ces fervantes délurées de l'ancien 
théâtre, jadis confidentes fléréotypées des amours de 



Extrait des regijhes de la paroiffe de Marbèviîli {Haute^Marne) : 
■ L'an de grâce mil fept cent quatre-vingt-fix, le dix-huitième jour du 
mois (l'avril, je rouffîgné Laurent-Eugène Turiet, prêtre, curé de Mar- 
bévillei ai baptiré dans i'églife de cette paroifle, Annê^ née d'hyer, du lé- 
gitime mariage de Marcel Demerfon, laboureur, tt de Marguerite Guyot, 
Ton époufe. • 
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leurs maîcreflfes. Les Lifecce & les Finette sefTa- 
çaientde plus en plus dans les pièces modernes & ont 
fini par difparaître complètement en compagnie des 
Dubois & des Frontin. 

Reftée orpheline de père & de mère, à Tâge de 
trois ans^ la petite Anne fût recueilire par une fœur 
de Ton père qui habitait Chaumont & y faifait le com- 
merce. Elle réleva convenablement & la garda 
auprès d'elle jufqu'à fa dix-huitième année. Il fallut 
alors fonger à lui donner un état. 

La jeune Demerfon avait eu quelquefois occafion 
daller à la comédie^ quand par hafard des adleurs 
ambulants venaient à traverfer la petite ville de Chau- 
mont. Il n en fallut pas davantage pour lui révéler fa 
vocation &^ depuis lors^ fa feule diflraâion^ nous 
pourrions dire fa feule occupation^ confiilait^ au grand 
déplaifir de fa tante^ à lire toute la journée dans un 
volume dépareillé de vieilles pièces de théâtre. En 
vain les remontrances de fa parente^ appuyées des 
obfeffions des commères du voifinage^ des confeils 
paternels de M. le Curé^ furent-ils mis en œuvre pour 
tenter de détourner le cours des idées mondaines de 
la jeune fille^ rien n y fit &^ bon gré^ malgré^ il 
fallut lui céder. 

Comme elle était douée d'une voix agréable^ ce 
fut d abord à chanter lopéra-comique & le vaude- 
ville qu elle fe deftina. Elle partit pour Paris^ munie 
d'une lettre de recommandation pour Picard^ chez 
qui elle fe préfenca & dont elle fut bien accueillie. 
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Il 1 encouragea dans Tes difponcions & lui facilita des 
occafions de jouer, notamment fur le théâtre des 
ViAoires Nationales, dans la Gageure inutile & la 
'Branche forcée, pièces du répertoire du Vaudeville ; 
elle y obtint beaucoup de fuccès. Elle réuffit égale- 
ment dans les Etourdis^ d'Andrieux, qu elle joua au 
théâtre de la Cité. Le directeur du théâtre d élèves, 
de la rue de Thionville, lui propofa un engagement 
qu'elle refufa pour accepter des offres plus avanta- 
geufes qui lui furent faites par le théâtre français de 
Hambourg. Engagée pour jouer les amoureufes dans 
les vaudevilles & les petits opéras de Tépoque, 
M"* Demerfon débuta fur cette fcène par les rôles 
de Françoife d'Aubigné, dans le é^ariage de Scarrouy 
de Nancy, dans le éAfoulin de Sans-Souci^ & de Fro- 
fine ou la Dernière venue (i). Elle refta attachée 
pendant deux ans au théâtre de cette ville, y faifant 
applaudir fon jeu fpirituel & de bon goût. 

Cependant, fe fentant faite pour quelque chofe de 
mieux que cette vie nomade & d'aventures, notre 
jeune aélrice revint à Paris à l'expiration de foti 
engagement. Elle alla frapper à la porte de plufieurs 
théâtres^ mais alors, conmie aujourd'hui, ces portes 
ne s'ouvraient pas devant le premier venu. Déjà 
depuis plus de quinze mois elle mangeait fes écono- 
mies & perdait fon temps à folliciter fes débuts; 
toutes fes démarches pour arriver au but quelle 

(j) Egalement du répertoire du théâtre de la rue de Chartres. 

a 
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pourfuivait demeuraient ilériles. Elle commençait à 
défefpérer & fe difpofait à reprendre le chemin de la 
province, lorfqu un bon confeil lui fut donné par une 
perfonne charitable : « Sans le Confervatoire, lui 
dit-on , point de falut ! Allez-donc vous y préfen- 
ter. » 

Bien lui prit d écouter ce fage avis. Elle alla donc^ 
modefte & tremblante, fe préfenter à laréopage 
comique & omnipotent. Après un examen qui lui 
fut favorable, elle fut admife, le 29 o<5lobre 1809, 
dans la claflfe de Baptifte aîné, qui fe plut à culdver 
fes heureufes qualités. Du refte, elle lui fît honneur ; 
elle obtint au concours annuel le premier prix de 
comédie, &, le 9 juillet 1810, elle débutait au Théâ- 
tre-Français fous les aufpiccs de fon habile profèfleur, 
dans Nérine, du Joueur & Toinette, du éMalade ima- 
ginaire. M"® Demerfonne méconnut jamais ce qu'elle 
devait aux leçons & à la follicitude de Baptifle aine, 
& n'en parla toujours qu'avec la plus vive recon- 
naiflfance. 

Son fuccès ne fut pas douteux. La netteté de fon 
organe, fa bonne prononciation lui concilièrent tout 
d'abord la bienveillance de fon auditoire. Quoiqu'elle 
n'eût point de traits remarquables, fa phyHonomie 
était expreflîvej fa bouche était irrégulière, mais 
charmante, furtout quand elle fouriait; fa taille fvelte 
& bien prife. Enfin, fans être jolie, tout en fa per- 
fonne offrait un enfemble qui plaifait. 

Cette adlrice continua fes débuts avec le même 
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bonheur^ apportant dans Tes rôles cette verve ^ ce 
comique de bon aloi qui la rendaient chère aux 
amis de la bonne école. Dans lefpace d*un mois^ 
elle prit part à dix-neuf repréfentations dans lefquelles 
elle pafTa fucceffivement en revue les principaux rôles 
du répertoire claffique & quelques-uns des comédies 
modernes. Elle termina fes épreuves le 8 août, par 
Donne, du Tartuffe & Life, des *Rlvaux <teux-mimes. 
Admife d'abord à 2,400 fr. d'appointements, fon 
traitement fut porté, en avril 181 2, à 3,000 francs. 
Nommée, le 8 avril 181 3, fociétaire à un quart de 
part, elle prit place fur le tableau immédiatement 
après M™*' Emilie Contât & Desbrofles, pour jouer 
l'emploi des foubrettes (i). Dans Tintervalle écoulé 
entre fon noviciat & fa nomination. M"* Demerfon 
avait donné au théâtre des gages affurés de fon ta- 
lent & rendu de réels fervices en fe chargeant de 
rôles étrangers à fon emploi fpécial. C'eft ainfi 
qu elle parut à côté de Fleury, lors d'une reprife des 
Veux TPageSy dans le rôle de Théodore, portant avec 
une grâce cavalière le coilume mafculin. Elle ne 
réuflit pas moins en travejli dans le rôle de Julie, de 
la Femme juge & partie j de Montfleury, retouchée par 
Onéfyme Leroy. Elle prit auffi, dans le éMariage de 



(1) L'arrêté qui la claflait, por- ■ la faire paraître dans d'autres 
tait cette claufe : « En l'admettant « emplois, Ti les circondances le 



« maintenant pour jouer les Sou- « rendent nëcelTaire. ■ 
■ bretles, nous réfervons, cepen- 
« dant, pour plus tard, le droit de 



{Archives Nationales,) 
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FigarOy le rôle de Chérubin qu'elle jouait avec une 
vivacité fpirituelle. Dans le Conteur^ dans les Soi/r- 
geoifes de qualité^ elle repréfentait avec la verve la 
plus comique les perfonnages de Milady Spleen & 
de la Greffièrc. 

Quand M"® Devienne prit fa retraite, malgré le 
mérite de cette célèbre comédienne, W^^ Demerfon 
ne la fît pas regretter. Excellente dans les fuivantes 
de l'ancienne comédie, elle ne jouait pas moins bien 
les foubrettes mufquées des pièces du jour, & fa 
meilleure création en ce genre a été la Lifette du 
cJJfûri & loAmanty de même que Toinette demeura 
fon meilleur rôle de l'ancien répertoire. Elle inter- 
prétait avec une égale fupériorité Finette, du 'Philo- 
fophe marié 'y Lifette, des Folies amoureufes\ Marton, 
de l Homme à bonnes Fortunes 5 Finette, du Dijfipateur ; 
Donne, de Tartuffe \ La Forêt, de zAfolière avec f es 
(Amis y même après M^^*^ Devienne, créatrice du rôle ; 
&, particulièrement, Cléanthis de Vémocrite, 

Le jeu de iM"® Demerfon dénotait autant de finefle 
qu'il était empreint de gaîté, & toujours marqué au 
coin d'un comique de bon goût. Le feul reproche 
qu'on pût lui adrefler, c'était parfois d'y mettre trop 
d efprit aux dépens du naturel. Son jeu muet méritait 
aufH des éloges fans reflridlion. 

Tout en reconnailTant ce que cette adlrice devait à 
fon talent pour expliquer fon avancement rapide, nous 
ajouterons qu'elle fût bien fervieparles circonflances. 
Lorfqu'elle fut reçue penfionnaire, elle avait devant 



21 

elle, dans Ton emploi^ trois fociétaires. Deux ans, à 
peine, s'étaient écoulés, que M"' Devienne prit fa 
retraite, qui fut bientôt fuivie de celle des deux autres. 
Elle fe trouva donc, au bout d'un flage aflez court, 
non-feulement fociétaire, mais encore chef d'emploi. 
Elle le montra, d'ailleurs, à la hauteur de fa pofidon & 
fut conftamment vue avec faveur. 

M"* Demerfon eft certainement digne de prendre 
place parmi les a<flrices qui fe font diflinguées à la 
Comédie- Françaife, dans l'emploi des foubrettes. 
Malheureufement, fon état de fanté la forçait à gar- 
der des ménagements & la tenait fouvent éloignée 
de la fcène. Prefque chaque année, elle fe voyait 
obligée d'aller aux eaux : ce qui ne laiflTait pas d'être 
difpendieux. Audi demandait-elle au Comité que, 
pour alléger la dépenfe réfultant de ce déplacement, 
il l'autorisât à donner quelques repréfentations dans 
les villes qu'elle iraverferait. Cette demande lui 
était toujours rcfufée, ce qui ne l'empêchait pas de 
la renouveler l'année fuivante. Enfin, une certaine 
année elle n'en tint compte, & enfreignit la prohi- 
bition ; mais elle n'eut pas lieu de s'en applaudir, 
car elle eut à fupporter une amende aflfez confi- 
dérable. 

Si, comme au dernier fiècle, à l'exemple de Dorât 
& de quelques autres beaux efprits du temps, les 
poètes, fes contemporains, ne firent pas de vers en 
fon honneur, & ne chantèrent pas fes louanges dans 
des épîtres flatteufes, une chute, d'ailleurs fans gra- 
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vite, qu'elle fit le 1 1 odlobre 1819, en tombant 
d'un char des ^Montagnes rujfesy divertiflement alors 
fort en vogue, lui attira, de la part d un poète ga- 
lant, le quatrain impromptu fuivant : 

Demerfon, n'étant point de verre, 
En tombant ne peut fe cafTer; 
Aulïi, la trouve-t-on par terre, 
Encor, très-bonne à ramafler. 

Cette aélrice prit fa retraite de bonne heure ; au 
bout de vingt ans de fervices, elle quitta la fcène, 
jour pour jour, le 9 juillet 1830 (i). Sa repréfentation 
à bénéfice eut lieu trois ans plus tard, le 10 décem- 
bre 1833 ; mais dans des circonflances fi déplora- 
bles, dans des temps tellement troublés, que, malgré 
le concours de M"® Mars dans le rôle de Clotilde, 
la préfence de Baptifte aîné, forti exprès de fa re- 
traite pour venir jouer le Trafes dans la cérémonie 
du SMalade imaginaire ; malgré le regrettable plaifir 
de venir faluer une dernière fois la bénéficiaire dans 
ce même rôle de Toinette qui avait fi brillamment 
inauguré fa carrière théâtrale, la recette fut des plus 
faibles. 

(i) Le 8 mars précédent, à l'on- Tion de retraite b le rembourfe- 

vcrture de la féance du Comité de ment de Tes Tonds fociaux. Puis, 

ce jour, M"* Demerfon, après avoir elle efl partie avec tant de préci- 

demandé à être introduite, a dé- pitation qu'il n'a pas même été 

claré d'une manière Ti concife, porfîble de lui faire les obfervations 

qu'elle eût pu paraître (èche U convenables. 

dure, qu'elle voulait fe retirer & # ^ i . • i v 

' ^ (Archives nattonales.) 

demandait la liquidation de fa pen- 
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Le fpeiSlacle était terminé par ÏOurs & le Tacha^ 
dans lequel Samfon fe pafTa la fantaifie de remplir 
le rôle de Lajinjole. 

M"^ Demerfon qui, en 1821, était devenue 
M"*® Bonnard (i), union que le bonheur ne fanc- 
tionna pas, fe hâta de fuir la capitale & alla établir 
fa réfidence à Villiers, petit bourg de rarrondiflemcnt 
de Vendôme, dans une petite ferme où, entourée de 
poules, de canards & autres animaux domeftiques, 
elle (emblait heureufe detre revenue aux jours de 
fon enfance. 

Elle ne revint plus qu une feule fois à Paris : ce 
fut pour jouer, le 8 août iSff, le rôle de Dorine, 
dans la repréfentation donnée à fon bénéfice & à 
laquelle les premiers fujets fe firent un devoir & un 
honneur de prendre part. La recette fut de 8,000 fr. 

Malgré fon âge déjà avancé, Fadlrice émérite fut 
revue avec un grand plaifir par les vieux amateurs, 
charmés de retrouver avec elle les riants fouvenirs du 
paflfé, & par les jeunes gens à qui la franchife de 
(on jeu & de fa di<5lion offrait un reflet de fon ta- 
lent d'autrefois. 

M"* Demerfon efl morte à Villiers, le 20 novem- 
bre 1872, à rage de quatre-vingt-fix ans & fept 
mois. 

( I ) Ancien officier en retraite, dont elle ne porta jamais le nom au théâtre . 
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ROLES CRÉÉS PAR M^^* DEMERSON 



1 8 1 1 Rofette Les Pères créanciers, de *** 

(Planard). 
iSif Juliette La Méprife, de *** (M«« de 

Bawr). 

1816 Rofe Le Médijant, de Goffe. 

1818 La Baronne Le Manteau^ d'Andrieux. 

1820 Juftine L^ Fo///V«/tfirf, de Delavillede 

Mirmont. 

— Lifette Le PareJfeuXy de Marignié. 

182 1 Lifette Le Mari & l'Amant, de Vial. 

— Lifette , . La Mère rivale, de C. Bonjour. 

— Lifette Le Retour, de Rancé. 

1822 Clairette Les Quatre Ages, de Merville. 

1823 Finette L'Homme aux Scrupules, du 

même. 

— Frofine L'Education, de C. Bonjour. 

— Rofine Le Tardif, de J. Genfoul. 

1824 Joféphine . .• Le Méchant malgré Lui, de du 

Merfan. 

— Rofine Marie, de M"** Sophie Gay. 

i82f Clairine Le Fantafque, d'Onéf. Leroy. 

— La Princeife de Picada. La PrinceJJe des Vrfins, d'Aï. 

Duval. 

1826 Olivier Une Aventure de Charles V, de 

Lafite. 

1827 Julie V Ami de tout le Monde, de* ^* 

(M*"« de Bawr). 

1828 M"*« Godard Une Journée d'Eleâiions, de De- 

laville de Mirmont. 

1829 Sophie Les Inconfo labiés, de Scribe. 

1830 M*"* Dutour Un An, d'Ancelot. 



i..)HSMCU3:-, K..^ 




FÉLICITÉ-AUGUSTE SAILLOT 



dit DESMOUSSEAUX 



1812 — 1 840 



E 18 août 181 2, les abords du Théâtre- 
Français étaient encombrés d'une foule 
inaccoutumée que n'avaient pas effmyéc les 
ardeurs tropicales de la canicule. Les barrières qui^ 




Extrait des regijîres de la paroijfe Saint-Hippolythe y à Dormons : 
• L'an mil fept cent quatre-vingt-cinq, le dix-huit de novembre, a été 
baptifé par moi, vicaire fouffigné, Félicité' Augufte y né aujourd'hui du 
légitime mariage du Oeur Antoine-François-Germain Saillot (*), marchand 
à Paris, paroifle Saint-EuHache, U dcmoirelle Aimée-Jeanne-Catherinc- 
Sophie Leiong, Ton époufe. Le parrain a été le Tieur Jean-Bapti(le 
Cambrai, négociant; & la marraine, demoifelte Marie-Louife-Pierrette- 
Sophie Yallin, époufe de M. Claude-Louis-Nicolas Vannier, bourgeois de 
Donnans, &c. • 

(*) Un« re^tiicAtion, indiquée fur lei re|;iftr«» d« r«ltat civil, place iei prénoms 
do p«re duit l'ordre fuivant; Germain'Françoit-Antoine. 

Quelques année* plus tard, celui-ci devint maître de pofle à Foifard (Seine- 8c Marne). 
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dordinaire, à cette époque de Tannée, ne figurent 
que pour mémoire fous le périftyle, avaient peine, 
cette fois, à contenir le flot des amateurs. Quel évé- 
nement allait donc fe pafler? A quelle folennité ce 
public empreffé allait-il donc affifter? Talma & 
j^iie ]\4ars faifaient-ils une rentrée impatiemment at- 
tendue ; ou bien, s'agiflTait-il de quelque lutte litté- 
raire, femblable à celles que, vingt ans plus tard, on 
a vu furgir entre deux écoles rivales? Non. Uaflfîche 
n'annonçait qu un fimple début : celui d'un nouvel 
aéleur, parfaitement inconnu jufqu'à ce jour; mais 
dont on s'entretenait depuis longtemps dans le monde 
des théâtres, comme d'un prodige deftiné à renou- 
veler les beaux-jours des Le Kain & des La Rive. 

Elève de Florence, ce jeune débutant était le comé- 
dien connu depuis lors fous le nom de Defmoufleaux. 
D'abord, premier clerc chez maître Serize, titulaire 
d'une des bonnes études de Paris, Augufle Saillot 
femblait defliné à pafler fa vie dans la poudre des 
doflîers, lorfque épris tout-à-coup, nous ne dirons 
pas de belle, mais de malheureufe pafllon pour la 
Melpomène antique, il renonça volontairement aux 
procédures & à la pratique, pour s'adonner tout 
entier à un art qu'il s'imaginait devoir le mener à 
la gloire & à la fortune. Toujours eft-il que, long- 
temps à l'avance, il était parlé des débuts futurs du 
jeune praticien, & que, le grand jour venu, la curio- 
fité publique éveillée & tenue en haleine par des 
rumeurs adroitement répandues, amena à la Comédie- 
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Françaife une affluence confidérable, curieufe daflîf- 
ter au triomphe de l'élève vanté du femainier perpétuel 
& profefleur Florence (i). 

C'eft par le rôle de Tancrède que Defmoufleaux fit 
Ton début. La première impreflion ne laiiTa pas de lui 
être favorable : une taille avantageufe, un organe bien 
pofé) quelques heureufes infpirations, fruit de lexpé- 
rience de fon maître qui avait vu Le Kain, lui conci- 
lièrent tout d'abord la bienveillance du public; &, 
quoiqu'aux yeux des vieux connailTeurs, il ne parût 
pas pourvu de cette âme & de ce feu qui vivifient^ ils 
penlerent, cependant, que le temps pourrait dévelop- 
per chez ce jeune homme des qualités qu une première 
épreuve n avait pas permis d'apercevoir. Auflî ne fe 
refiilerent-ils pas à joindre leur fuffrage aux applau- 
diflements frénétiques des nombreux & bruyants amis 
du débutant. Entraînée par eux, cette portion du pu- 
blic qui, incapable de juger par elle-même, fuit Fim- 
pulfîon donnée, venant faire l'appoint, il en réfulta 
pour le nouveau venu un fuccès des plus étourdiflants : 
les adleursles plus éminents n'en avaient jamais connu 
de pareil, & fi DefmouiTeaux prit au férieux cette ma- 
nifeflation, il put fe croire dès-lors l'égal des maîtres 
de la fcène. 

Mais, 

Jufte retour des chofes d'ici-bas! 

(i) Son ordre de début était du ) mars i8ia. 
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cette effervefcence fut de courte durée &, deux 
jours après, le 20 août, le débutant joua Rodrigue 
dans le Cid devant un public modéré, auquel avaient 
fait place les fanatiques de Tavant-veille, & qui, appré- 
ciant plus juflement Famant de Chimène, que ne 
Tavait été le héros ficilien, lui fît un accueil bien 
moins chaleureux; il parut alors à tous ce quil était 
en réalité : fage, raifonnable, mais froid & fans cou- 
leur. 

Le 16 feptembre fuivant, Defmouffeaux fut admis 
à leffai pour un an, aux appointements de 2,000 fr., 
pour tenir les Confidents^ & peu après, fon engage- 
ment fut prolongé de deux années, aux mêmes con- 
ditions. Le 8 mars 181 y, il fut remercié; toutefois, le 
Comité fe ravifant, nous ne favons en vertu de quelle 
confidération qui, d'ailleurs, trouva peu d'approba- 
teurs, écrivit, fous la date du 1 1 feptembre fuivant, 
au duc de Duras, en le fuppliant de confentir à ce 
que cette décifion fût non avenue, ce qui eut lieu. Le 
9 odlobre 1816, ce penfionnaire demanda à être 
admis au rang des fociétaires ; le Comité émit Tavis 
qu'il pourrait être reçu à quart de part, le 1*' avril 
1818. 

En attendant cette heureufe promotion, fon traite- 
ment fut porté, en 1817, à 3,000 fr., & ne dépafla 
pas le chiffre de 3,5' 00 fr. jufqu'à fon entrée dans la 
Société qui Tadrnit le i*^' avril de l'année fuivante, à 
un quart de part pour jouer les rois^ les pères nobles y 
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les tyrans (i), emploi devenu vacant par la retraite de 
Saint-Prix (2). 

Il fuccéda en 1824 à Saint-Phal dans les rôles des 
'Hgiifonneurs. Il s'y montra beau difeur, bien que tou- 
jours emphatique & prétentieux. Mais comme Tâme 
& la paflion n entrent pas en ligne de compte dans 
les qualités exigées pour ce genre de perfonnages, 
on comprendra facilement qu il trouva le moyen de 
s'y rendre utile & fupportable (3). 



(1) • Sous la réferve exprelîe 
qu'il ne fera claflTé dans aucun em- 
ploi U que Ton rang dans la Société 
ne pourra être réglé qu'après une 
nouvelle délibération qui fera prife 
plus tard. » 

{Comité du 9 oâobre 1817.) 

(a) Dans une lettre adrefîée au 
Comité f Defmouneaux exprime 
que fon intention e(l déjouer dé- 
formais les pères-nobles dans la 
tragédie U dans la comédie : ajou- 
tant, que s'il ne s'ed pas mis plus 
tôt en devoir de fatisfaire à cette 
obligation, c'efl qu'une maladie Ta 
éloigné de la fcène pendant près 
de quatre mois, au commencement 
de l'année, mais qu'il va faire les 
études néceflTaires pour fe mettre à 



même de paraître dans cet emploi 
après Pâques 1819. 

{Archives nationales.) 
() ) L'analogie de Temploi qu'oc- 
cupaient à la Comédie-Françaife 
Defmoufleaux & Saint-Aulaire (*) 
&. le peu de relief que l'un &. l'autre 
avaient fu y donner, mettaient en 
gaîtc les critiques contemporains. 
Une biographie dramatique, pu- 
bliée en 1825, marquait au nom 
de Saint'Aulaire, voyez De/mouf- 
féaux ; fie yice-verja, à l'article de 
celui-ci. Elle rapportait alfez plai- 
famment, à ce propos, un couplet 
inrpiré par celte confraternité: 

A Stint-Aulaire, 
Moi, je prtifère Defntoufleaux ; 
Mais lorfque je voit Defmoufleaux, 
Je croit bien que c'eft Saint-Aulaire 

Que je préfère. 



(*) Pierre- Jacquet Pagnon-Porlier, dit Saint-Aulairf, — Entendu, le 14 avril 1810, 
par le Comité, on lut reconnut dea dirpoiitiona fi beureufet fout tout let rapportt, 
qu'on demanda pour lui une pcrmifAon de débuti, avec faculté d'en profiter avant 
tout le» autre» débutant». Cet adeur devait alor» fe rendre en Hollande, où il était 
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Cet aiîleur qui, de fon premier état, avait gardé 
Tentente des aiTaires, eut Tadrefle de fe faire un puif- 
lant appui du crédit dont jouiiTait Baptifle aîné dans 
fa compagnie, en époufant fa fille. Le titre de Socié- 
taire qui avait été la conféquence de ce mariage, favait 
inverti en chef d'une grande partie des rôles tragiques 
de fon beau-père, qui y renonça en fa faveur. 

Après avoir régulièrement exercé pendant vingt- 
huit ans fa profedlon, aux dépens des plaifirs du 
public, Defmouffeaux rentra dans la vie privée, quoi- 
qu'il fut encore éloigné de fâge qui prefcrit le repos. 
Toutefois, du fond de fa retraite, il rendit au théâtre 
des fervices plus réels qu'il ne l'avait fait fur la fcène, 
en confacrant à fes intérêts financiers fa vieille expé- 
rience des affaires litigieufes, car c'était un homme 
inftruit, éclairé, loyal ; en un mot, ainfî que le difait 
un jour un de fes camarades : r Un homme, par fon 
intelligence, apte à toutes les profefllons, hors à celle 
qu'il avait eu la malheureufe idée d'embraffer. » 

Defmouffeaux jouiffait modeflement de fa penfion 
de retraite à Paffy, où il habitait avec fa femme depuis 
une douzaine d'années, lorfque la mort vint le frapper, 



engagé. Maît une claufe de fon engagement ftipulant un dédit réciproque de a,ooo fr. 
payable au i" mai, Saint-Aulaire propofa de le rompre en payant cette fomme, 
pourvu que le Comité l'engageât dès ce moment comme penfionnaire. Le Comité 
décida, féance tenante, que cet aAeur ferait engagé pour un an aux appointements 
de ),ooo fr. 

Errar* humanum tfi ! 

Saint-Aulaire débuta par le rôle de Burrhus, le la mai i8ao. U fut reçu fociétaire 
le 1*' avril t8a$. 11 eft mort à Paris, le ii mai 1864, âgé de foixante et-di« ans. 
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te 30 mai 1 8^4, à la fuite d'une attaque de choléra^ à 
rage de soixante-huit ans & huit mois. 



ROLES CRÉÉS PAR DFSMOUSSEAUX 

1813 Ramnès Ninus //, de Charles Brifaut. 

1814 Un Hérault anglais . La Rançon de Du Guefclin, d'Ar- 

nault père. 

— Antinous ^hlf^> ^® Pierre Lebrun. 

— Loignac Lts Etats de Elois y de K^ynoM^vd, 

181 f Ofwald Jane Gray, de Charles Brifaut. 

— Héliodore Démétrius, de Deirieu. 

1816 D'Aumale Henri IV & Mayenne , de Théau- 

lon & de Rancé. 

— Alain Charlemagne, de N. Lemercier. 

1817 Séjan GermanicuSy d'Arnault père 

1819 Agamemnon Hécube&Polixêne, de d'HeMgny. 

— Bedfort Jeanne d'Arc, de d'Avrigny. 

— Raymond Lo»fj /X, d'Ancelot. 

— Pifon Tibère, de Chénier. 

1820 Melvil Marie Stuartj de Pierre Lebrun. 

— Céfaire Clovis, de Viennet. 

— Saint-Paul Jean de Bourgogne, de Fromont. 

1821 Aurélien Zénobie, de Roy ou. 

— Un Vieillard. .... Jeanne d'Albret , de Carmouche, 

Rochefort & Théaulon. 

— Ricaldo Faliero, de *** (Goffe). 

1822 Amilcar Régulus, d'Arnault fils. 

— Baron Ménage de Molière, de Juftin Gen- 

foul Se Naudet. 
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i82î Arifte L'Homme aux fcrupuUs , de *** 

(Merville). 

— Thierry Le Maire du palais y d'Ancelot. 

— Comte de Préval. . L^Lj^ottr^wr, de D'Artois, Théau- 

lon & de Rancé. 

— Alphonfe Pierre de Portugal y d'ArnauIt 

fils. 
1824 Buckingham Jane Shore^ de N. Lemercier. 

— Doligny Le Méchant malgré lui, de Du 

Merfan. 

— Murray Bothwelly d'Empis. 

— Cyrille Eudore & Cymodocée, de Gary. 

— Mombreufe La Saint-Louis à Sainte Pélagie, 

de Lafite. 

— Thévenet Une Journée de Charles V, de 

Duport père âc fils. 

iBif Don Buftos Le Cid d'Andaloufie, de Pierre 

Lebrun. 

— Méranis Judith^ de H. Decomberouife. 

— Avitus Sigifmond de Bourgogne , de 

Viennet. 

— Juftinien Bélifaire, de Jouy. 

— Sir Dorner Lord Davenant, de Juftin Gen- 

foui, Vial & Milcent. 

— Xerxès Léonidas, de L. Pichat. 

1826 Dufrefne L'amitié des deux Âges, de tAonnler 

de la Sizeranne. 

— Pierre de Craon. . . Charles VI, de Delaville de Mir- 

mont. 

— Belleville L'Argent, de Cafimir Bonjour. 

— Clifford Rofemonde, de Bonnechofe. 

1827 Charles Louis XI à Péronne, de Mély- 

Janin. 

— Helvidius Julien dans les Gaules, de Jouy. 
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1827 Tirrel. . Lambert Simnel, de *** (Empis ft 

Picard). 

— Plancus Virginie f d'Al. Guiraud. 

— Robfart Emilia, de Soumet 

— Durofnais L'Ami de tout le monde, de *** 

(M«* de Bawr). 
i8i8 Bréval Molière, de François. 

— Chariclès Le Dernier jour de Tibère, d'Ar- 

nault fils. 

— Alvarès EUfabeth de France, d'Aï. Soumet. 

— GéiDonval L'Ecole de la jeunejje, de Dra- 

parnaud. 

— Delski Olga, d'Ancelot. 

— Buller IValJiein, de Liadières. 

— Aureliano L'intrigue de Cour, de Jouy. 

1829 Jean-fans-Peur . . . Ifabelle de Bavière, de Lamothe- 

Langon. 

— Pertinax Pertinax, d'Arnault père. 

— Lebel Chrijline de Suède, de Brault. 

— Frémont Le Majorât, de Cournol. 

— Brabantio Le More de Venife, d'Alfred de 

Vigny. 

1830 Sigebert Clovis, de N. Lemercier. 

— Lauenbourg .... Gujlave - A Jolphe, d'krn2iu\tfi\s, 

— Le Dante Françoife de Bjmini, de Drouinau, 

— Ménénius Junius Brutus, d'Andrieux. 

i8p Verteuil L'Intrigante, de Delaville de Mir- 

mont. 

— Bérardier Camille Defmoulins, de Blanchard 

& Maillan. 

— Duny La Crainte de l'opinion, de E. Ert- 

rault. 

— Le Duc La Famille de Lufigny, de îr.SouWé. 

— Raymond La Prédiôlion, de Beauvaller. 
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i8)3 François de Paule . Lo»ùX/, de Caiimir Delà vigne. 

— De l'Efpinoîs .... Clotilde, de Fr. Soulié. 

i8]3 Torello Guido Reni , d'Antony Bëraud 

(& Bouilly). 

— Lucius Càius Gracchus, de Th. d'Artois. 

— Le Régent La Confpiration de Cellûmare, de 

Saint-Efteben & d'Epagny. 
1834 Moié Scènes de la Fronde , de Maillan. 

— Coligny Charles IX ^ de Rofier. 

iS^f Marillac Richelieu^ de N. Lemercier. 

— Le Duc Charlotte Brown, de *** (M»« de 

Bawr). 

— Guillaume Penn. . . Jacques l^', de V^nderhurck. 
1836 Sérigny Marie, de *** (M'"* Sophie Gay). 

1838 L'abbé de St-Denis. Philippe II, d'Andnud. 

— Nevers Richard Savage^ de Defnoyers & 

Labat. 

1839 Wolf Un Cas de confcience, de Charles 

Lafunt. 

1840 Cormon L'Ecole du tnande, de Vf àlcsWi, 



.V!"'T0USE3 




CHARLOTTfc-ZOÉ REGNIER DE LA BRIÈRE 



MADAME TOUSEZ 



1812 — 1842 




HARLOTTE-Zot REGNIER DE LA BRIÈRE, 

née le \^ mars 1788, était fille d'un 
expert en tableaux qui, à fes moments 
perdus, ne dédaignait pas d'écrire pour le théâtre. 
Il avait fait repréfenter avec fuccès, le 13 juillet 
1782, au théâtre des Grands -Danfeurs du Roi, 
tHonntte Corfaire ou la Femme vendue^ comédie en 
I a<fte, & le 17 juillet 1785, aux Variétés-Amu- 
fantes, qu'il ne faut pas confondre avec leur homonyme 
du boulevard du Temple, une pièce en i a<île, inti- 



Extrait des aâes de la paroijfe Saint-Sulpice : • Le quinzième jour de 
mars, de l'an mil fept cent quatre-vingt huit, a été baptifée Charlotte" 
Zoéf née de ce jour du légitime mariage de François-Jofeph Régnier de 
la Brière, redaurateur de tableaux, & de Catherine Latran, Ton époure, 
tous deux de cette paroirPe k y demeurant. « 
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tulée IcAnglaife déguifée (i). La jeune Charlotte fut 
deflinée de bonne heure à fuivre la carrière théâtrale 
& c efl au célèbre Molé^ qui habitait alors dans le 
voifinage, que fut confié le foin de diriger fes études 
dramatiques. Après avoir paiTé deux années au petit 
théâtre d'élèves de la rue de Thionville, où elle avait 
paru dans le rôle de Roxelane des Trois Sultanes ^ elle dé- 
buta, le 7 novembre 1 8of, au théâtre de la Porte-Saint- 
Martin, établi dans l'ancienne falle de TOpéra depuis 
le 27 feptembre 1 802, par le rôle de Silvia du Jeu de 
tcdmour 6* du Hafard^ & quelques jours après par celui 
de Taméla mariée. Elle refta à ce théâtre jufqu'à fa 
fuppreflîon en 1807, & pafla l'année fuivante au 
théâtre Louvois, où elle fit fa première apparition dans 
le oMari intrigué & éMarton 6* Frontin (2), par les rôles 
de foubrettes. Elle avait beaucoup profité des leçons 
de Monvel, &, dans le nouvel emploi qu elle adopta, 
fa figure piquante, fa tournure lefte & dégagée, la 
vivacité de fon jeu, la firent bien accueillir. C eft dans 
Tintervalle des quatre années qu elle pafla à ce théâtre 
que fut repréfentée, le 21 février 181 1 , la Femme mal- 
heureufty innocente & perfécutée, bouffi)nnerie qui n é- 
tait qu'une critique fpirituelle du mélodrame, genre 

(i) François-Joseph Régnier de très -fier. Il e(l mort en iSai. 

La Brière (*), né en 1747, était, (a) Comédie en 3 afles & en 

de plus, un très-habile reflaiirateur vers, de Défaugiers, jouée en 

de tableaux. Il s'était formé une 1806. — Comédie en 1 aéle fl& en 

galerie remarquable, dont il était vers, de Dubois, jouée en 1803. 

(*) Lei tlmanachi da commerce de l'époque le nomment La Bniîère. 
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alors fort à la mode. M"*' Régnier ne contribua pas 
peu au fuccès^ nous dirons même à la vogue de cet 
ouvrage^ quoique par la nature de fon talent^ qui 
comportait plus de force & de mordant que de gaîté 
& de vis comicay elle n y mît pas peut-être aflez d'en- 
traînement & de fantaifie. Mais elle nourriffait^ dès-lors^ 
une plus noble ambition^ dont la Comédie-Françaife 
était le but. Les circonftances, d'ailleurs, fe préfen- 
taient favorables : Téloignement de M^'^ Raucourt^qui, 
diredlrice en Italie dune troupe de comédiens fran- 
çais, ne faifait plus à Paris que de rares apparitions ; 
Fabfence forcée de M"® Duchefnoy & la détermination 
prife par M"* Volnais, de fe borner dorénavant à la 
comédie, en faifant retomber tout le poids du réper- 
toire tragique fur la jeune & intéreflante Maillard, 
que Ton femblait fe faire une étude d'écarter de la 
fcène, plutôt que d'utilifer fes heureufes difpofitions, 
tout femblait concourir pour laifler le champ libre à 
une nouvelle venue. Damas, qui ne manquait pas de 
crédit dans fa fociété, aida M"^ Régnier de fes confeils 
& lui aplanit l'accès de la Comédie-Françaife. Le 3 
mars 181 2, elle reçut fon ordre de début, & le g fep- 
tembre fuivant, elle joua le rôle d'Hermione dans o4n- 
dromaque, A un extérieur convenable, à une figure 
expreâive, la débutante joignait une didlion jufle & 
bien réglée, une intelligence heureufement développée 
par l'étude & les leçons de fon profeffeur, & faifait 
valoir, dans leurs moindres détails, toutes les beautés 
du rôle. Peu de débuts offrirent donc des efpérances 
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mieux fondées ; &, cependant, le premier jour, ce ne 
fut qu'avec févérité que le public accueillit la débu- 
tante, dont Torgane, ce foir là, fourd & voilé par 
rémotion, fans doute, dont la voix rebelle fe refu- 
ierent parfois à exprimer comme elle fentait. On lui 
reprocha de mettre de TafTciflanon, de Femphafe dans 
fon débit, & labfence de fenfibilicé. Dans les cinq 
repréfentations qui fuivirent cette première épreuve, 
elle prit une forte de revanche. Elle joua deux fois 
Camille, dHorace; deux fois également Clytemneftré, 
diphigénie en (Aulidcy &, pour fon dernier début, 
(Aliire. Ces cinq repréfentations eurent un réfultat 
plus fatisfaifant que celui de la première (i). Geoffroi, 
le critique fameux du Journal de tEmpire^ qui ne pé- 
chait pourtant pas par excès d'indulgence, lui confacra 
plufieurs articles élogieux, &, tout en conftatant qu'elle 
avait encore beaucoup à travailler, il s écriait : 

« Pourfuis! tu n*as pas fait ce pas pour reculer. » 



(i) Dimanche dernier, une per- 
Tonne vêtue d'habits mafculins & 
venant fans doute de la fête de 
Saint Ooud, à en juger par l'inf- 
trument dont elle s'eft fervie, s'eft 
placée aux fécondes loges, & lorf- 
que M*'' Régnier parut, l'accueillit 
charitablement d'un vigoureux coup 
de fifflet. Le parterre s'en étonna U 
cria, félon fa louable coutume : li 



la porte ! Peu intimidé par ces me- 
naces, le TiRlet perfifta ; la police fe 
rendit à la loge au moment où un 
jeune adolefcenti en perruque 
blonde, fortait avec précipitation 
pour éviter d'être pris fur le fait. 
Mais on le faiPit U on le mena au 
bureau de police, où, au grand 
étonnement des amilants, on re- 
connut M"* Gerfay (*), affublée 



(*) Cette «Arice avsit dêbut«« le 17 mars précédent, par le rôle de Camille dans 
les Horacft. Son début ne fut pai heureux. 
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Mais cet encouragement en flyle d oracle ne porta 
pas fes fruits^ & ce ne fut pas Tunique fois que le 
grand Ariftarque fe fourvoya dans fes jugements. 

Le 8 avril 1813, M"* Régnier fut admife à ieflai 
pour un an^ aux appointements de 2,400 fr., pour 
jouer dans la tragédie les rôles de reines & dçprincejes, 
& dans la comédie tous les rôles de convenance qui 
lui feraient diflribués. 

Ayant appris qu à Texpiration de fon engagement 
elle ne ferait confervée qu'en jouant les confidentes 
& les caraâères de la comédie^ elle écrivit, le 28 fep- 
tembre 1 8 14, au Comité, qu elle ne faurait fc foumettre 
à cette décifîon. On lui répondit que, fî elle perfiftait 
dans cette intendon, fon fervice cefferait au i*"" avril. 
Elle adrefla, le 6 odlobre fuivant, au Comité, une nou- 
velle lettre, mais pour prier qu on regardât comme 
non avenue la précédente, déclarant qu elle acceptait 
ï ultimatum qui lui était pofé. 

A peine quelques mois s'étaient-ils écoulés depuis 
cette dernière déclaration, que, revenant fur fon adle 
de foumiflion, elle fe refufait à continuer de paraître 
dans cet emploi, et demandait à débuter dans les 



des habits U de la perruque de 
DumilAtre. 

On me Bt un rapport, &. provi- 
foirement j'allais furpendre cette 
aârice de fes fonâions, lorfque, le 
lendemain, elle envoya fadémifrion 
au Comité. Ces mefTieurs l'accep- 
tèrent Tans héfiter, U vous accor- 



derez très-certainement, Monfei- 
gneur, votre approbation & cette 
mefure, puifque cette demoifeile 
devait être réformée à PAques k 
que fon talent ne vaut pas mieux 
que fon cœur. 
(Archivtî nationalts. Rapport au 
furintendant des théâtres.) 
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foubrenes. Elle échoua dans cette double prétention (i); 
mais fe réfîgnant à roflracifme dont elle était frappée^ 
elle préféra fe retirer au i *' avril 1 8 1 y . 

Elle partit, en effet, & pendant une année entière 
on n en entendit plus parler. La réflexion cependant 
vint fans doute à fon aide, & modifia fa répugnance 
pour le genre de rôles auxquels on avait voulu Taf- 
treindre, & M"* Régnier employa les loifirs de la foli- 
tude à fe façonner à ce nouvel emploi, dont fon âge, 
vingt- huit ans à peine, femblait devoir Técarter long- 
temps encore, &, le 2 mai i8i6, elle revenait d'elle- 
même s'offrir à la Comédie pour l'emploi des carac- 
tères & des confidentes tragiques. 

Le comité lui répondit que fi, après délibération, 
elle était admife à de nouveaux débuts, ceux-ci devraient 
avoir lieu par les rôles de M"*^ de Croupillac, dans 
ï Enfant prodigue ^ d'Araminthe, des ^énechmes^ & de 
M"** Oronte, dans ÏEfprit de contradiâion. 

Un mois plus tard, le 8 juin, elle faifait à la Co- 
médie-Françaife un nouveau début, définitif cette 
fois, dans femploi des duègnes, & jouait Bélife, 
des Femmes favanteSy & M*"* Argante, du Jeu de 



(i) Le Comité, vu la lettre 
ûdreflëe à M"* Régnier, le i" oao- 
bre, par laquelle on lui notifiait 
qu'elle ne pourrait rentrer au 
théâtre qu'en jouant les confidentes ^ 
arrête qu'il lui fera répondu qu'il 
ne peut confidérer fa démarche que 
comme une démifTion formelle, 



qu'il accepte, & d'après laquelle 
elle ceifera d'appartenir à la Corné- 
die-Françaife. 

Quant à fa demande d'un début 
dans \esfoubretteSy il lui fera ré- 
pondu que les débuts ne font pas 
ouverts dans cet emploi. 

{Archives nationales.) 
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Tc4mour et du Hafard, à côté de M"* Mars, que fes 
crente-huic printemps n*empêchaient pas d'être encore 
une charmante Silvia& une féduifante Henriette. 

Au commencement de 1817, elle follicita une aug- 
mentation d'appointements ; faifant droit à fa demande, 
le comité arrêta, qu'à partir du i*' avril, cette adlrice 
recevrait 5 ,000 fr. de traitement. Elle fut moins heu- 
reufe au mois d o<5lobre fuivant, lorfqu elle demanda à 
être reçue focié taire (i). 

Enfin , en 1 8 1 9, la retraite de la vieille M"** Thénard, 
doyenne de la Comédie-Françaife, ayant laifle difpo- 
nible une place de fociétaire. M"* Régnier, devenue 
depuis peu M"*® Toufez, par fon mariage avec un 
aâeur des Variétés (2), reçut ce titre fi envié : elle fut 
nommée (bciétaire à quart de part. Pendant longtemps 
encore elle continua à tenir les rôles de confidentes 
tragiques, & partagea avec M'"*' Definoufleaux, fon 
chef d'emploi, les rôles de mères & de duègnes dans la 



(i) M. de Duras écrit, te 30 oc- 
tobre, au Comité, que la délibéra- 
lion relative à M"* Régnier n'énon- 
çant pas d'avis sur la place qu'elle 
doit tenir jurqu'à fa clafTification U 
fur les rôles qu'elle doit jouer, il 
défire que le Comité lui faHe con« 
naître Ton avis. 

Après «»n avoir délibéré, le Co- 
mité efl d'avis que l'aâe d'admifTion 
de M"* Régnier porte les termes 
fuivants: • Pour jouer dans l'em- 
ploi des caraâères de la comédie, 



U des confidentes de la tragédie, 
tous les rôles qui lui feront diftri- 
bués, 8c, en outre, tous ceux pour 
lefquels elle fera jugée nécefliiire. « 

{Archives nationales.) 

(2) Léonard -Décade Toufez, 
mort en 1826. Alcide Toufez, qu'on 
a vu depuis au théâtre du Palais- 
Royal pendant plufieurs années, 
était fon frère cadet. Il e(l mort, 
le 10 oAobre 1850, a l'âge de 
quarante-quatre ans. 



4^ 

comédie. Lors de la retraite de cette dernière, M™* Tou- 
fez demeura feule en poiTeffion de cet emploi, dans 
lequel elle fut remplacée à fon tour par la fille de 
^me Thénard. 

Son expérience de la fcène, fon refpedl des tradi- 
tions, donnèrent plus d'une fois à des rôles fecondaires 
une véritable valeur & firent d'elle une adlrice très- 
utile. 

Après avoir ainfi, pendant près de quarante années, 
paru fur différentes fcènes, dans des genres bien oppo- 
fés & parcouru toutes les gammes de fart dramatique, 
M™* Rcgnier-Toufez prit fa retraite en 1842, laiflTant 
après elle d'honorables fouvenirs dans fa longue car- 
rière théâtrale. 

Elle eft morte le 26 août 1 864, à fâge de foixante 
& feize ans. 



ROLES CRÉÉS PAR M"*' TOUSEZ 

1818 Brigitte La Fille d'honneur, d'Alex. 

Du val. 

18 19 M™»Orfonte L'IrréfolUy d'O. Leroy. 

1820 Anna Marie Stuart, de Lebrun, 

1821 M"»« Dorbelle ...... Le 'Retour, de Rancé. 

— M"** Renard Les Plaideurs fans procès , 

d'Etienne. 
1823 M"* Scott FieUingy de Mennechet. 

— M°** Duprez L'Education, de C. Bonjour. 



43 

1823 Conftancc Pierre de Portugal^ d'Ar- 

nault fils. 

— Saint-CUîr LÈcole des Vieillards, de 

C. Delavigne. 

— Urfule .La Route de Bordeaux, de 

Défaugiers. 

1824 Anna Bothwell, d'Empis. 

— Arîmédute Eudore & Cymodocée, de 

Gary. 

— M~ de Verneuil Marie, de *** (M"» Sophie 

Gay.) 
ï82î Inès Le Cid d'Andaloufie, de Le- 
brun. 

— M""* Thomas Le Château & la Ferme, de 

P. Duport , Gerfin & 
Théaulon. 

— M"* Doffeuil Le Roman, de Delavillc de 

Mirmont. 

— M"» de Forlis L'Auteur & t Avocat, de P. 

Duport. 

— Une Théore L/on/W^x, de Pichat. 

— Opportune Une Aventure de Charles V, 

de Lafîte. 

— Phœni Julien dans les Gaules, de 

Jouy. 

1827 Mathilde Les Guelphes & les Gibelins, 

d'Arnault père. 

1828 La Marquife . Les Intriguesde Cour, de Jouy, 

— Emilia Le More de Venife, d'Alfred 

de Vigny. 

1830 Jofepha Hemani, de Vicflor Hugo. 

1831 Geneviève Dominique le pojfédé, âc d'E- 

pagny & H, Dupin. 

1832 Béralde Le'Rpisamufe, deV, Hugo. 
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i8n Brigitte Le Presbytère y de Cafimir 

Bonjour. 

— Lucie Les Enfants d'Edouard, de 

C. Delavigne. 
i8)4 DuchefTedeChâteauroux. Une Aventure fous Charles IX y 

de Badon ôc Soulié. 

— Diane M"* de Montmorency^ de Ro- 

fier. 

— M"* Sainte-Marie Un Dévoûment, d'Auger. 

1835" Reginella Angelo^ de ViAor Hugo. 

1836 La Baronne Un Procès criminel ydtKoÇicr . 

— M™* Moncarvel Un Maréchal d'Empire ^ de 

Merville. 
i8)7 M"* de Dangeau La Vieilleffe d'un grand Roi, 

d'ArnouId & Lockroy. 
1841 Lady Flemming Le Prétendant ^ de Dinaux 

(Goubaux) & Sue. 





MADEMOISELLE ARMANTINE-ÉMILIE 



DEVIN 



DEPUIS MADAME MENJAUD 



i8if — 1836 




ADEMOisELLE DEVIN Cadette^ bien jeune 
encore, faifait partie, en 1807, ^^ théâtre 
de rimpératrice, dont elle refta la pen- 
rionnaire pendant deux années. Elle entra, en 1810, 
comme élève au Confervatoire, où elle reçut les leçons 
des habiles profefleurs de cette école pratique ; notam- 
ment celles de Fleury. Elle y obtint un troifième prix 
de comédie. 



Extrait des regijires it la paroijfi de Saint 'Germain'V Auxerrois : 
Le 9 octobre mit fept cerit quatre-vingt quatorze, a été baptifée 
Armantine-Émilief née du jour précédent, fille de Chriftophe-Jacques 
Devin, rentier, & de Jacqueline-Françoife TeifTier, fon époufe, demeu- 
rant me de TArbre-Sec, n» 1 5 . 
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Penfionnaire du théâtre de Rouen^ de i8i i à 1813, 
elle le quitta pour celui de Nantes. Elle y était fort 
goûtée ; ce qui ne Tempêcha pas de folliciter un ordre 
de début pour la Comédie-Françaife, qui lui fut faci- 
lement accordé^ grâce à Tappui que lui prêta en cette 
circonflance M^^' Mars^ qu elle avait eu occafîon de 
connaître à Rouen^ à une époque où cette grande 
comédienne y avait été donner des repréfenta- 
tions (i). 

De Ton côté^ le (ieur Arnaud^ alors direAeur du 
théâtre de Nantes^ adrefla^ le 8 mai fuivant^ au 
grand chambellan^ furintendant des fpedlacles^ une 
lettre apoftillée par le préfet de la Loire-Inferieure & 
par le maire de la ville, pour le fupplier de retarder 
les débuts de M^^' Devin jufques au mois daoût ou 
de feptembre , ce qui lui donnerait le temps de s'ar- 
ranger de façon à ce que le départ de cette ailricc 
regrettable lui devint le moins préjudiciable poflible. 

Le i^ mai il reçut une réponfe négative. Deux 
mois plus tard, le if juillet 181 y, M"* Devin, ap- 
pelée par ordre fupérieur, débutait au Théâtre-Fran- 
çjiis dans le rôle d'Eugénie, de la Femme Jaloufe, & 
celui de Charlotte dans les Veux Frères, Le furlende- 
main, elle joua Viélorine, du Thilofophe fans le /avoir 
& Rofine, du barbier de Séville. — Le ig, Chérubin, 
dans le éMariage de Figaro. — Le 20, Ifabelle dans 
ï École des zMaris & Henriette, des Femmes f ayantes. — 

(i) M"' Mart donna dix-fept repréfentations, du 8 juillet au 17 août 181a. 
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Le 2J', Sophie, dans le Tère de famille y & Angélique, 
dans ÏÉpreuve nouvelle. — Le 26, Êliance, du tMifan- 
thropey & Fanchette, de la 'Belle Fermière. — Le 29, 
t^^Çanine. — Le 30 juillet, elle rejoua Charlotte & Vic- 
torine, & le 3 1 juillet, elle termina Tes débuts par 
le rôle de Chérubin. 

Nous ne dirons pas quils aient été éclatants; ils 
dénotèrent, du moins, une adlrice nourrie de faines 
études^ connaiflant bien Ton répertoire, & dont le 
jeu annonçait une certaine dofe d intelligence. Outre 
ces qualités recommandables, M^^* Devin ne manquait 
ni de grâce, ni de gentillefle. 

Un critique du temps, émit fur fon compte un juge- 
ment que nous mettons fous les yeux du ledleur : 
« Ce n'eft pas, dit-il, une adlrice novice, mais exer- 
ce cée, une ingénuité aguerrie. Mais (1 elle n a aucun des 
ce défauts d une ingénue, elle n en a pas davantage 
a les qualités. Sa phyfionomie a plutôt Texpredion 
ce dune vivacité piquante & quelque peu hardie, que 
ce celle d'une innocence naïve. En vain, eflaie-t-clle 
rc d'adoucir fes traits & fa voix pour leur donner 
ce Texpreflion & laccent de l'ingénuité. Elle retombe 
i< alors dans la mignardife maniérée & dans un enfan- 
ce tillage ridicule. Enfin, elle a prouvé en jouant les 
Cl ingénues qu elle pouvait jouer agréablement les 
ce foubrettes. » (i) 

Rien n efl moins judicieux, difons mieux, moins 

{j) Le Camp volant. 
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exadl^ à deflein, fans doute, qu une femblable apprécia- 
tion^ qui a dû fortir de la plume d un journalifte non 
fubventionné par la débutante. Elle offre^ en eflfct^ une 
contradidion flagrante avec ce qu était M"* Devin 
cadette^ telle que nous lavons connue. Loin d erre 
quelque peu hardie y cette adlrice avait le maintien réfervé 
& aurait plutôt péché par excès de modeflie. 

Cependant^ la décifion de M. de Duras, au fujet 
de cette débutante, fe fît attendre aflez longtemps 
pour que le 9 novembre, le Comité jugeât utile de 
lui demander par écrit de vouloir bien prononcer fur 
le fort de cette adlrice, « dont le talent pourrait être 
(c d'un fî grand fecours à la Comédie, o 

Cette requête, demeurée fans réponfe, provoqua, le 
12 décembre, de nouvelles inftances delà part du 
Comité. 

Le 17, M. de Duras prit enfin un airêté qui ad- 
mettait M"® Devin à Teflai pour l'emploi des Jeunes 
premières dans les deux genres, à dater du i*' avril 
1816, aux appointements de 3,000 fr. par an (i). 

Indépendamment des rôles de ce genre, elle devait 

(1) « Ce 18 décembre 1815, tingué pour paraître fur les théâ- 

• Je m'empreiTe, Mademoifelle^ très royaux, M. de Duras rend 
de vous adrefler un ordre de M. un hommage flatteur à votre ta- 
le duc de Duras pour votre ad- lent, U fait pour vous, Mademoi- 
mifTion comme penfionnaire de la felle, une chofe aufli honorable 
Comédie-Françaife qu'avantageufe. 

• En ufantdu droit qu'ont MM. e- - 

, . • Signe : 

les premiers gentilshommes d'ap- 
peler à Paris tout fujet affez dif- * ^•'■°" **^ '" ''"^^- * 
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auflTi, aux termes de Ton engagement^ remplir ceux de 

confidentes tragiques. Elle ne tarda pas à fe laflèr de 

cette dernière obligarion; &, le i*' janvier 1816, 

elle déclara qu elle fe refufait à les jouer^ prétendant 

fe renfermer déformais dans les limites de ion admif- 

fion à TelTai. Le Comité l'informa officieufement^ que 

a Si elle perfîilait dans cette prétention^ fon opinion 

était qu elle devait être remerciée. » 

Les fupérieurs approuvèrent cette délibération & 
firent fîgnifier officiellement à M"* Devin que fi elle 
ne confentait pas à fe conformer à la décifion du Co- 
mité^ elle céderait de faire parde de la Comédie- Fran- 
çaife^ au i*' avril 1817 (i). 

M"* Devin, ayant écrit quelques jours après, qu'elle 



(1) « Ce 24 feptembre 1816. 

* J'ai reçu, Meffieurs, la lettre 
que vous m'avez fait l'honneur de 
m'adrefler, le a i de ce mois, rela- 
tivement à M"* Devin, penfîonnaire 
de la Comédie-Françaife qui fe re- 
fufe à jouer les confidentes dans 
la tragédie. 

« Je penre que l'arrêté de M. le 
premier gentilhomme qui admet 
cette penfîonnaire, ne porte pas 
qu'elle fera tenue de jouer tous 
les rôles qui lui feront didribués. 
On ne peut, en bonne juftice, 
rien oppofer à fon refus. Mais com- 
me il eft d'ufage que les fujets re- 
çus à TelTai foient fubordonnés à 
la volonté du Comité, félon les be- 



foins du fervice, j'approuve, Mef- 
fîeurs, que vous écriviez à M"* De- 
vin, afin que vous vous afluriez fî 
fon intention efl de ne s'en tenir 
que flriâement aux claufes de 
fon engagement. 

« Si elle perfîilait dans la vo- 
lonté qu'elle a exprimée de ne pas 
jouer les rôles de confidentes^ je 
vous invite à me le faire connaître 
dans un rapport, &, en ce cas, en 
attendant l'approbation de M. de 
Duras, vous pourrez prévenir, avant 
le i" oâobre prochain. M"* Devin, 
qu'elle ne fera plus partie des pen- 
fîonnaires de la Comédie. 

« Signé : 
• Baron delà Fer Tit. • 



fe foumectaic & confentait à jouer les confidenteSy la 
décifion fut rapportée. 

Un nouvel arrêté de M. de Duras^ en date du 19 
feptembre 181 8, prolongea fon temps d'eflai jufqu^au 
i^' avril 18 19. Quelques jours après, elle demanda à 
être reçue fbciétaire ; on vota fur fa demande & le 
réfultat du fcrudn fut unanime pour le mainden de 
cette adlrice dans la clafTe des penfionnaires ; par corn- 
penfation, les appointements furent élevés à ^^foo fr. 

Plufieurs années s'écoulèrent encore avant que fa 
poHdon ne s'établît d'une manière fiable &, dans cet 
intervalle, elle eut à fupporter beaucoup de ces petits 
déboires qui font la conféquence forcée de la dépen- 
dance. Ceft ainfi que, plus d'une fois. M™* Miche- 
lot (i), fort jolie femme, mais adlrice plus que mé- 
diocre, voulut l'empêcher de fe produire dans les 
rôles de fon emploi. M"* Devin fe plaignit, & le 
Comité, accueillant fa réclamation, déclara qu'il ne 
reconnaiflait pas le droit d'ancienneté chez les penfion- 
naires, & il décida « que M. Michèle t ferait prié de 
faire à fa femme des repréfentadons convenables à ce 
fujet. » Puis il fit donner à M"* Devin l'affurance que 
ce fait ne fe renouvellerait plus . 

Dans une autre circonflance, cette adlrice expofe 
dans une lettre adreflee au Comité, le 24 janvier 1819, 
ce quelle s'efl préparée au rôle de Chérubin, dans 



(1) Jenny Boiffîire. Elle avait dé- Soubrette», qu'elle quitta pour les 
buté le a4 juillet 1809, dans les Amounufis, 



} 



le Sifariage de Figaro : quelle a £dt une dépenfe de 
fepc cents francs pour les deux coftumes néceflaires^ 
& que c^eft une aucre qui Ta joué. Elle fe croit fondée 
à réclamer. » 

On répondit à cela qu'un penfîonnaire ne fauraît 
prétendre à lexercice d'un droit qui lui eft refufé par 
la conflicudon même de la Société ; & pour éviter 
que de pareils faits fe reproduifent^ le Comité prend 
un arrêté de nature à prévenir le retour de femblables 
conflits dans l'avenir (i). 

Ce n'efl qu après un ilage de treize années (2) que 
M^^^ Devin parvint enfin au fociétariat. Six ans aupa- 
vant^ le 27 mars 1822^ elle avait époufé Menjaud^ 
jeune adleur^ jufqu'alors peu en évidence^ & dont 
les commencements furent ardus & pénibles. 



(1) «Le Comité ne juge point 
que l'objet fpécial de cette lettre 
motive une réponfe. Mais, en 
raifon de la difcunion qu'il avait 
fait nattre, il croit utile de prendre 
l'arrêté fuivant : 

m Après divers conOdérants, il 
décide que tous les rôles qui de- 
valent être diftribués au réper- 
toire dans les emplois que jouent 
les demoi relies Devin, Wenzel & 
Anafs, feront di(h*ibués alternati- 
vement entre ces trois aétrices, 
fans qu'aucune d'elles ait le droit 
d'en rédamer ou d'en refufer un 
feul, & de dire au répertoire : 
• C'eji moi qui l'ai joué I • 



(a) Une jeune aârîce d'avenir, 
Catherine-Marie Royer, que le 
théâtre a perdue en 1875, a o^^rt 
un nouvel mais rare exemple de 
cette lenteur avec laquelle fouvent 
le jour de la juftice arrive. Entrée 
à la Comédie-Françaife, après de 
brillants fuccès remportés dans les 
concours dii Confervatoire, elle 
ne reçut que bien tardivement la 
récompenfe due à son travail et h 
fon zèle ; mais atteinte d*une ma- 
ladie mortelle, il ne lui fut pas 
donné de pouvoir jouir des pri- 
vilèges de ce titre de fociétaire, 
l'objet de toute fon ambition 1 



On ne fauraic nier, fans injuftice, que M™* Men- 
jaud n ait été une a(5lrice d une certaine valeur. Sa 
didlion était bonne^ Ton jeu était réglé & ne man- 
quait pas, au befoin, de fenfibilité. Dans la dernière 
période de fa carrière théâtrale^ il avait même acquis 
de la force & de Ténergie, ainfi qu'elle en fit preuve 
dans le perfonnage de Marpha, du Ciar Vémetrius^ & 
plus tard dans celui de Richard, des Enfants iÈdouardy 
qui ont été fes deux meilleurs rôles. Le public rendit 
toujours juflice à fon intelligence fcénique ; mais nous 
devons ajouter, pour refter dans le vrai, que s'il 
voyait fans déplaifir fur laffiche le nom de cette 
adlrice, jamais il ne regretta fon abfence. 

Il eft inconteftable que M™ Menjaud eut du ta- 
lent, mais il lui manqua ce charme extérieur qui rend 
le talent aimable & fympathique, & qu'un trait trop 
accufé dans fon vifage ne lui permit pas de pofleder. 
Son nez, car c eft de lui qu'il s'agit, était trop accufé, 
& rage, en emportant la fleur de la jeunefle, accrut 
encore ce défaut d'harmonie. Il nous fouvient, à ce 
fujet, d'une anecdote où ce nez donna lieu à une 
réponfe piquante de M"* Mars. 

La éMitromanie avait été mife fur le répertoire de la 
femaine, & M"* Devin défignée pour le rôle de la 
jeune première. Damas qui jouait le rôle du Métro- 
mane, infiftait auprès du femainier afin de ne pas 
l'avoir pour partenaire, lorfque furvint M"* Mars, qui, 
voyant l'agitation & l'air contrarié de fon camarade, 
s'enquit du morif de fon mécontentement. — Je joue 
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Damis ; figurez-vous qu on veut faire jouer le rôle 
de Ludle par M"* Devin. — Eh bien? Elle a du ta- 
lent. — D'accord..., mais... — Mais..., quoi? — 
Elle a..., elle a le nez trop long. — Cela fe peut, 
lui ripofta vivement la rpirituelle comédienne, mais 
il y en a dautres qui ont le nez trop court, & cela 
^t compenfation. Puis elle lui tourna le dos. 

On fait que Damas était camard. 

j^me Menjaud quitta la fcène le i*' avril 1836. 
Sa repréfentation à bénéfice neut lieu quen 1841 ; 
elle produifit 9,700 fr. avec un fpedlacle ordinaire. 
Elle ne jouit pas longtemps du repos , car une ma- 
ladie longue & doulourcufe Fcnleva le 18 août 
1844. 



ROLES CRÉÉS PAR M^^* DEVIN (m™* MENJAUD) 

1816 Henriette , , , La Comédienne, d'Andrieux. 

— Pauline Le éMidifant, de Goffe. 

1817 Amélie La SM anse des Grandeurs ^ de A, Duvai, 

1818 La Préfidente. . La Elle d'Honneur , du même. 
1823 La Comtefle. . VEducation^ de Cafimir Bonjour. 
i82f Jarfite Le CidiAndaloufiey de Lebrun. 

— Nobé La Clémence de David, de Dvzf^TTiZMé. 

1826 Berta Fiefque, d'Ancelot. 

— Sophie Brufque tr Bonne, de du Merfan. 

— Lucette .... Une cAventure de Charles V, de Lafite. 

— Arthur Rofemonde, de Bonnechofe. 
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1837 Fanny Lambert Simnel, d'Etnpîs ar Picard. 

— Betty Emilidy de Al. Soumet. 

— Pauline UAmi de tout le monde, de *** (M»» 

de Bawr). 

— Hennance . . . Lf cMariage foArgent^ de Scribe. 

1828 Cëleftine. . • . Les Intrigues de Cour, de Jouy. 

— Louife DucheJJe & Tage, d'A. Béraud. 

1829 Marpha Le Czar Démétrius, de L. Halevy. 

— M"* de Viterbe. Le ProteSeur & leéMari, de C. Bon- 

jour. 

i8p Hermance , , , Le iMariage d'cAmour, d'Ancelot. 

1831 Hortenfe. . • . L'o4mitié des Femmes, de Lafite. 

— La Duchefle • . Les Rendez vous, d'Al. de Longpré. 

— M™* de Lus. . . La Famille Lufigny, de F. Soulié. 

— Guilleroette. • . Jojfilin & Guillemette, de d'Epagny, 

— Ivan Pierre Ul, d'Efcoufle. 

— Clémence , , . La PrédiSion, de Beauvallet. 

1832 Le Dauphin . . Louis XI , de Caiimir Delavigne. 

— M"* Cauffin . . Voltaire chez M"** de Pompadour, de 

Dcfnoyers & Lafite. 

1833 M"* Molière . . La Fête de Molière, de *♦*. 

— Jafli Guido Reni, d'A. Béraud (& BouîIIy) 

— M"* Dorfeuil. . Plus de peur que de mal, d'Augcr, 

— Licinia Càius Gracchus, de Th. d^Artoîs. 

— Maria La Confpiration de Cellamare, de St- 

Efteben êc d*Epagny. 

— Edouard . . % . Les Enfants d'Edouard, de C. Dela- 

vigne. 

1834 Cécile L'Ambitieux, de Scribe. 
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JOSEPH-NARCISSE 



DAVID 



1816 — 1839 




U I croirait que cet artifte, dont le nom eft à 
peu près inconnu de la génération a<5luelle, 
a été un des comédiens les plus goûtés de 
ÏOdéon & de la Comédie-Françaife, où il tint, pen- 
dant plus de vingt ans les premiers rôles dans la 
tragédie, la comédie & le drame ? Malgré fa tête ra- 
maflee dans les épaules, David était ce qu'on appelle 
un beau de théâtre : une taille fuflifamment élevée & 
bien prife, un organe qui, bien que légèrement voilé. 



Extrait des aâes de la municipalité du dixième arrondijfement : Du 
vingt-Tept ventôfe an 11, (17 mars 1794)9 aâe de naiflance de Jo/eph" 
Narcijptf fils de Jean-François David, marchand feliier, & de dame Jofé- 
phine-Louife Trouiliebert, Ton époufe^ demeurant marché Boulainvilliers, 
rue du Bac. 
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prenait une expreflion touchante dans les élans de 
fenfibilité & dans les fcènes d'amour; une intelligence 
prompte, &, par deflus tout, une chaleur entraînante 
qui prêtait à fon jeu, tout en dehors, une adtion corn- 
municative fur le public; telles étaient les qualités 
qu on reconnaiflait en David, lorfqu'il débuta à la 
Comédie-Françaife. Elève du Confervatoire, doù il 
était forti avec un premier prix de tragédie, il obtint 
la faveur de débuter fur la fcène firançaife, le 22 mai 
1816, par le rôle d'Egyfthe dans oWérope, & celui de 
Derval dans les 'Rivaux éC eux-mêmes. Les jours fuivants, 
il joua dans Gajlon & *Bayard, 'le feu de Tcdmour 6* du 
Hafardy les Horace & le 'Barbier de Séville. Favorable- 
ment accueilli par le public, il fut admis à reifai, pour 
le i*' avril fuivant, dans l'emploi des jeunes-premiers 
tragiques & comiques, & commença immédiatement 
fon fervice comme penfionnaire par le rôle de Servi- 
lius dans oWanlius. Mais la patience n était pas chez 
David la vertu dominante; las de n aborder des rôles 
un peu importants qu'avec le bon plaifir de fes chefs 
d'emploi, qui n'en abufaient pas envers lui, il pré- 
vint par écrit le Comité d'adminiftration, le 16 avril 
1 8 1 8, et que le i **■ mai fuivant il cefferait de faire 
partie de la Comédie-Françaife » . Le Comité, blelTé 
de cette lettre laconique, n'en tint aucun compte; 
injon<5lion itérative de David, « qui ne retirera, écrit-il, 
fa démiflion que fi une augmentation lui efl accor- 
dée. » Ce à quoi il lui efl répondu que fi, au mois de 
novembre précédent, fes appointements n'avaient pas 
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été augmentés^ ils ne le feraient certainement pas en 
ce moment, a Quant à votre démiffion^ donnée pour 
a le i^** mai i8i8^ ajoutait-on^ le Comité laccepte 
a pour le i^^ avril 1819^ & M. le duc de Duras fera 
cr fuppUé de mettre le fceau à cette rupture (i). 3) 

David^ peu fads&it de ce réfultat^ ne chercha pas 
par un redoublement de zèle à faire oublier ce que fa 
démarche avait d mfolite & d agreffif. Loin de là ! Il fe 
montra plus récalcitrant que jamais ; tantôt refufant 
de jouer avec tel ou tel 3 une autre fois^ menaçant de 
faire perdre la recette fî on lui impofe une amende ; 
mefure conuninatoire dont chercha fouvent à fef- 
firayer le commiflàire royal, fans que celui-ci, & pour 
quel motif? ait jamais ofé lui infliger aucune peine, 
quoiqu'il feût bien des fois mérité. 

Cependant les chofes furent portées fî loin que, 
le 7 avril 181 8, un rapport circonftancié (2) avait été 



(1) Archifts nationales, 
(a) Voici les termes de ce rap- 
port k, rexpofé des griefs qui y 
donnèrent lieu : 

• Hier 6, M. David a manqué 

• fon entrée de près de cinq mi- 
« mîtes dans la Femme juge & par- 
m fie, où il jouait le rôle de don 

• Lope. 

• Confidérant, 
« Qu'en générai, il remplit Tes 

• devoirs avec la plus grande né- 
« gligence; 

• Qu'aux répétitions d'£/f^r<, il 



• a toujours lu fon rôle, môme 

• quand les premiers fujets réci- 

• taient le leur de mémoire, 8l que 
« la veille de la repréfentation il 
« ne le favait point encore ; 

« Que par fuite de cette négli- 
« gence, il a compromis le fort de 
« cette reprife, où le public lui a 
« témoigné fon mécontentement 
« d'une manière fi forte, qu'il s'en 

• e(l peu fallu qu'elle n*allât point 
■ jufqu'à la fin du premier a6te ; 

• Qu'à diverfes repréfentations 
« il a manqué de foins, foit parce 
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adrefle à Taucorité fupérieure fur ce pendonnaire in- 
difcipliné. Mettant le comble à fes torts, David quitta, 
peu de temps après, brufquement la Çomédie-Fran- 
çaife & alla s'engager au Grand-Théâtre de Lyon. 

C'eft de là qu'il fut rappelé par Picard, lors de la 
réouverture de TOdéon, reconftitué conmie fécond 
Théâtre-Français. Cet aAeur y prit poifeilion de 
remploi des jeunes premiers & amoureux^ tant dans 
l'ancien que dans le nouveau répertoire. Hiftorien 
impartial, nous devons conftater qu'il plut également 
dans la tragédie & dans la comédie, & qu'il acquit une 
certaine notoriété dans les pièces de genre y de l'école 
de Picard, telles que le Voyage à Dieppe^ les Veux 
oWénageSy un oWoment d imprudence; tableau fidèle des 
mœurs bourgeoifes, qui trouvèrent en David un in- 
terprète élégant & chaleureux. 

Un rôle, notamment, fut pour lui l'occadon d'un 
fuccès exceptionnel; il créa le perfonnage de Vidlor le 
poète, dans les Comédiens de Cafimir Delavigne, avec 
une fougue juvénile & enthoufiafle qui rendait au 
mieux l'intention de l'auteur. Cependant, on lui re- 

qu'il n'était pas coflumé d'une « M. David (") fera frappé d'une 

« manière convenable, foit parce • amende de vingt-cinq francs <t, 

• qu'il avait oublié quelque accef- « de plus, fera mandé à l'affem- 

■ foire indifpenfable ; « blée de jeudi, pour être répri- 

« Que toutes les obfervations qui ■ mandé verbalement. • 

. lui ont été faite,, font toujours ^^^.^^, national,,.) 

« reliées infruâueufes, arrête : que 

(*) En tète de ce procèi-verbal on lit ces mots : Amende payée par le famtnx 
David. 
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prochaic parfois de faire des héros tragiques des jeunes 
premiers de comédie. Beau difeur^ il avait gardé de 
fes études au Confervatoire quelque chofe de la pro- 
nonciation cadencée en honneur à cette époque dans 
rétabliflement & dont Lafbn^ fon profcfleur^ était le 
plus fidèle repréfentant; mais fi cette folennité un peu 
emphatique nuifait parfois au naturel de fon jeu dans 
certains rôles^ il en était d'autres où elle produifait de 
Fefïec. Ceft ain(i que les admirables fiances du Cid 
devenaient une forte de récitatif mufical qui n était pas 
fans charmes. 

Bien que fa pofition à TOdéon fût auili bonne 
qu^elle pouvait l'être dans ce théâtre, qui n avait point 
encore éprouvé les viciilitudes qui, plus tard, entra- 
vèrent fa profpérité, David regrettait la Comédie- 
Françaife, & témoigna, dans une lettre adreffée au 
Comité, le 2 novembre 1820, le défîr d'y rentrer, 
pourvu que fon fort fe trouvât affuré. 

Ce ne fut pourtant qu'en 182}* qu'il y revint défi- 
nitivement, pour y doubler Lafon dans la tragédie, & 
Armand & Michelot dans la comédie. Peu à peu, La- 
fon, fe renfermant exclufivement dans quelques grands 
rôles de l'ancien répertoire, cela permit à David, tout 
en continuant de jouer Pyrrhus, Hippolyte, etc., 
d'aborder Néron, Tancrède, & autres grands premiers 
rôles de l'emploi. Dans la comédie, à ceux qu'il joua 
d'origine dans les ouvrages modernes, il en ajouta 
quelques-uns qu'avaient délaifles fes chefs d'emploi, 
éc il remplit avec un talent de compofition froide & 
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calculée^ qui concraftait avec k vivacité habituelle de 
fon jeu, le perfonnage de Begears dans la ^ire 
coupable. Il avait été nommé fociétaire en 1828. 

Dans les rares tragédies nouvelles, repréfentées de 
1829 à 1836, on voit cet a<5leur en poITeffion de rôles 
importants : ainfi, Monaldefchi, de Chriftine de Suède; 
Démétrius, du C^or Démérrius; Clodoric, de Clovis ; 
Paolo, de Françoife de T^mini; Titus, de Junius 'Bru- 
tus; Pharamond, de Léonie, & Charles IX, lors de la 
reprife de la pièce de Chénier. Ajoutons-y quelques 
rôles de drames, entre autres celui de Ferdinand 
dans le êMajorat (i), & de Caflio dans le zMore de 
Venife. 

En juillet 1829, David obtenait, en remplacement 
d*Harel, devenu diredleur de rOdéon,le privilège d'une 
troupe chargée de deiTervir dans les départements les 
théâtres non exploités par les direéleurs brevetés. 
Cette troupe devait être entièrement confacrée à la 
tragédie, à la comédie & au drame. Cette entreprife 
ne reçut pas d'exécution. 

Après l'entrée de Beauvallet à la Comédie-Françaife, 
David lui abandonna la majeure partie de fes rôles 
tragiques; mais il conferva dans les deux autres genres 
les premiers rôles & les jeunes premiers, même celui du 
jeune officier des 'Rivaux ieux-^mimeSy qui avait été un 
de fes rôles de début & qu'il joua jufques aux der- 
nières années de fa carrière, avec la pétulance & la 

(i) Pièce par Cournol, repréfentée le 33 feptembre iSaç. 
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verve de fes vingt ans. Au reile^ cette chaleur d'ex- 
preffion & cette vivacité qu'il donnait à fes perfon- 
nages de théâtre^ il les tranfportait dans la vie réelle, 
où il fe livrait peut-être trop facilement à une fougue 
qui lui attira plus d'une affaire (i). C'était une tête 
chaude & un cara<5lère auxquels la patience & la mo- 
dération étaient généralement affez étrangères, quoi- 
qu'il fut dans fes reladons d'une politeflTe extrême, 
quelquefois même exagérée, ce qui, d'ailleurs, eft allez 
le propre des gens à la tête vive. En rendant juflice à 
fes qualités d'entrain & d'expreilion, les journaux du 
temps faifaient remarquer qu'en dehors de la fcène il 
condnuait volonders à la ville l'emportement de fes 
rôles. 

Infeniiblement, David fe borna généralement aux 
rôles du vieux répertoire & ne fit que peu de créa- 
dons, dont une des principales fut le rôle d'Eric dans 
Bertrand & %aton. D'ailleurs, le perfonnel de la Gomé- 
die-Françaife, après les événements de 1830, fe renou- 
vela en grande partie. La tragédie proprement dite, 
Ikuf quelques chefs-d'œuvre confacrés, acheva de dif- 
paraître du répertoire, & David fut un des derniers 
artifles qui confcrvaient les anciennes traditions. 

cr Cet a<5leur mérita un reproche : nul, autant que 
lui, ne porta plus loin TindifFérence, le mépris même du 
coflume ; il en endoflfait fouvent dont la fantaifie pro- 

(1) En 1 841, David, ayant donné voir Pifflé, fut traduit en police cor- 
publiquement à Solar, joumalifte à reâionnelle k, condamné à trois 
Bordeaux, deux foufflets pour l'a- mois de prifon. 
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voquait rhilarité (i); & fon infouciance fur ce point était 
inexplicable. Devait-il paraître dans le premier aéte de 
la première pièce, qu'on le voyait encore fe promener 
dans le jardin du Palais-Royal, quand, dans la falle, 
les vénérables muficiens de Torchellre grinçaient leur 
premier coup d'archet. 

ce Au moment où l'aiguille de fa montre marquait 
fept heures précifes, il s'élançait vers le théâtre, arpen- 
tait Tefcalier, fe précipitait dans fa loge, & deux mi- 
nutes lui fuffifaient pour troquer fes habits de ville 
contre ceux de fon perfonnage, ajufler fon manteau, 
rougir fes pommettes & changer fa perruque (2) contre 
celle de fon rôle. Il eft vrai qu'il oublia plus d'une fois 
ce dernier détail, &, en définitive, il lui importait peu 
de fe préfenter fur la fcène en élégant moderne ou en 
chevalier avec des bottes maculées de la boue ou de 
la pouflière de la promenade voifine (3). » 

Il prie fa retraite au mois d'avril 1839, ^^^ "^^ 
penfion de ^',000 fr., & devint diredleur en province. 
Sa repréfentation de retraite eut lieu dans le mois 
d'odlobre 1844. Elle fe compofa ^oAndromaque, où il 
joua Orefte à côté de Rachel-ifcrm/(?/if ; de ÏHumoriftey 
avec Arnal; d'un intermède de mufique & de danfe^ 



(1) Notamment dans Zaire^ où difTimuIé par la fubftitution d'un 

il donnait à Orotmane l'apparence œil faftice, & Ti bien imité, que ce 

d'un turc de carnaval. fait relia ignoré la plus grande par- 

(a) Outre fa perruque frifée, tie de fa vie. 
David était borgne depuis de Ion- (3) Evénement de 1866. 
gués années. Cet accident avait été 
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auquel prirent part Barroilhec^ M"*** Cafimir & Donis- 
Gras^ Pedtpas & Carlocca Grisi. 

Dans les dernières années de fa vie^ il s*occupaic à 
donner des leçons de déclamation à quelques élèves, 
appartenant de préférence au beau fexe; car il avait, 
dans rage férieux^ confervé les habitudes galantes de 
fa carrière ai amoureux. 

Il efl more à Paris, le 21 odlobre 1866. 



ROLES CRÉÉS PAR DAVID 



1816 Le Chevalier. . 

1817 Un Conjuré. . 
— Un Athénien. . 

1819 Alcime . . . . 
i82f Clodomir. . . 

— Sir Henry. . . 

— Le Colonel . . 

— Alcée 

i8a6 Fiefque . . • . 

— Eugène . • . • 

— Edouard . • . 

— Saint-Clair. . . 

— Henry . . . . 
1827 Racine . . . . 
1838 Un Sénateur . 

— D'Egmont. . . 

— Terski . • • • 
1829 D'Orléans. . . 



Les deux Seigneurs, de Planard. 
Germanicus, d'Aioaud père. 
Phocion, de Roy ou. 
Hécube & Polixêne, de d'Herbigny. 
Sigifmond de Bourgogne, de Viennct. 
Lord Davenantj de J. Genfoul, Milcent 

& Vial. 
Le Veuvage interrompu, de Bayard. 
UonidaSy de Pichat. 
Fiefque y d'Ancelot. 
Brufque & Bonne , de du Merfan. 
Le Spéculateur t de Riboutté. 
UAgiotage, de Picard & Empis. 
Rofemonde, d'E. de Bonnechofe. 
Racine, de Bufoni âc Brizeux. 
La Mort de Tibère, d'ArnauIt fils. 
Elifabeth de France, d'A. Soumet. 
IValJlein, de Liadières. 
Ifabelle de Bavière, de Lamotte-Langon. 
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1839 Dolcy Le bon Garçon, de Picard & Mazères. 

— Commode . . Tertinax, d'ArnauIt père. 

— Monaldefchi. . Chrifiine de Suède ^ de Brault. 

— Démétrius . . Le Czar Démétrius, de L. Halevy. 

— Préval . . . . L# ProteSeur & le Mari, de Cafimir 

Bonjour. 

— Ferdinand . , . Lr Majorât, de Cournol. 

— Caflio Le More de Venife, d'Alfred de Vigny. 

1830 Clodoric . . . Clovis, de N. Lemercier. 

— Piccolomini. . Guftave-cAdolphe, d'Avndiuk fils. 

— Paolo Françoife de Rsmini, de Drou\ne2iU. 

— Saint-Erneft . . Les Trois Jours, de L,Hi\eyy. 

— Titus Junius Brutus, d'Andrieux. 

18] I Dillon Camille Defmoulins, de Blanchard & 

Maillan. 

— L'Abbé . , . , Les Rendez vous, d'Al. de Longpré. 

— Layneval . • . La Crainte de l'Opinion, d'E. Barrault. 

— Henri La Fuite de Law, de Mennechet. 

1832 Le Prince. . . Le Prince Ù' la Grifette, de Creuzé de 

Lefler. 

1833 Le Guide . . • Guido Rem, d'A. Béraud âc (Bouilly). 

— Monteleone. . La Confpiration de Cellamare, de Saint- 

Efleben êc d^Épagny. 

— Richelieu • • . VoAlibi, d'Al. de Longpré. 

— Molière. . . • Molière avec fes Amis, d'Andrieux, 

— Eric Bertrand & Raton, de Scribe. 

1834 Baifompierre . M^^^ de Montmorency, de Korier, 
1836 Pharamond . • Léonie, de Delrieu. 



«&■ 




ANTOINE-VICTOR LEREBOURS 



dit VICTOR 



1816 — 1828 




|È au fein d'une famille des plus honorables, 

Antoine-Victor, au lortir de fes claflfes, 

fut envoyé à Rennes pour faire fon droit; 

mais fon peu de goût pour Tétude du Code lui fit 

donner une autre direélion. Son père, habile jurifcon- 

fulte, & fort confidéré, le fit admettre facilement, en 

qualité de fumuméraire, au miniflère des finances, ou. 



Extrait des regijires de la paroijje Sainte-Bénigne^ à Pontarlier : 
« Antoine-Viâofj fils de Pierre-René Lerebours, homme de loi & capi- 
taine des grenadiers de la garde nationale de Pontarlier, tt de Françoife- 
Mélanie Gaufre^ fon époufe, efl né 8c a été baptifé le dix feptembre 
mil fept cent quatre-vingt-onze. ' 

■ Son parrain efl Claude-Antoine Gaufre, doAeur en médecine tt 
commandant la garde nationale de la Clufe, & fa marraine Antoine- 
Françoife Ramboz, veuve Jeunet. ■ 
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ainfi quon difaic alors, à la créforerie. Mais notre 
jeune homme ne profeflait pas pour les chiffres plus 
de fympathie qu il n en avait eu pour les leçons du 
fayant profeffeur de droit Toullier. Il Tentait en lui 
s'agiter le démon du théâtre. Le féjour de Paris ne fit 
que développer ce goût, &, bientôt, bravant le pré- 
jugé & roppofition qu il favait devoir rencontrer dans 
fa famille, il fe préfenta en 1813 aux examens du 
Confervatoire, où il fut admis. 

Son père ne tarda pas à être inftruit de cette 
incartade & voulant couper le mal dans fa racine, il 
fit rayer Vidlor du tableau des élèves & obtint du 
préfet de fon département que fon fils ferait enrégi- 
menté dans la garde d^honneur, récemment créée. 
Celui-ci fe montrant peu difpofé à obtempérer aux 
volontés paternelles, il fut arrêté comme réfradlaire &, 
pendant plus d'une femaine, détenu à la préfedlure 
de police. Il fallut pourtant céder ; foldat malgré lui 
& forcé de partir pour l'armée, il fit les défaftreufes 
campagnes de Drefde & de Leipfick; ayant eu le 
bonheur de revenir fain & fauf, il fe fentit plus 
affermi que jamais dans le deffein d'embraffer la car- 
rière théâtrale. 

En effet, à peine rendu à la liberté, il accourut fe 
préfenter de nouveau au Confervatoire &, au concours 
de 1814, il obtint le deuxième prix de tragédie. 

Le 13 feptembre 1816, il débuta à la Corné- 
die-Françaife par le rôle d'Orefte dans odndromaque, 
avec un fuccès éclatant dont fécho arriva jufqu à fon 
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père & ne contribua pas peu à défarmer Ton irri- 
tation. 

Viélor, c eft le nom qu'avait adopté le jeune tra- 
gédien^ flic reçu au nombre des penHonnaires pour 
Tannée fuivante. En attendant ce moment, il alla 
s exercer fur la fcène bruxelloife, où fes repréfenta- 
rions furent fou vent honorées de la préfence de la 
femille royale. Le 2^ feptembre 1817, il reparaiffait 
à la Comédie-Françaife par ce même rôle d'Orefte 
qui lui avait été fi favorable l'année précédente. Tal- 
ma était alors en tournée & Lafon était malade ; c eft 
fur le nouveau venu que retomba tout le poids du 
répertoire. 

Eft-ce à cette fituation d'a<5lcur fe croyant indifpen- 
fable, que lui fkifaient les circonftances ; eft-ce à une 
faufle interprétation de fa part de la teneur de fon 
engagement, qu'il faut attribuer le refus que, le 1 3 
août fuivant, Vi(5lor fit par écrit de jouer le rôle de 
Fabian dans Tolyeuâe^ auquel il avait été averti de fe 
préparer } Il fe fondait, pour juftifier ce refus, fur les 
termes mêmes de l'arrêté de fon admiffion « qui 
lui aftlgnait les premiers rôles ou rôles analogues. » 
Le Comité fe borna, en lui répondant, à lui témoi- 
gner fa furprife de ce procédé, & n'infifta pas autre- 
ment fur ce qu'il offrait d'anormal (i), en fe réfervant, 

(i) « On ne vous a rien de- lui Talma, & quelques autres ac- 

mandé, lui écrivait-on, qui ne fût teurs chargés des premiers rôles, 

conforme à Tufage de la Comédie, ont joué fouvent des acceflbires 

puifque Lekain lui-même 8&, depuis dans les années qui ont fuivi leurs 
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toutefois, de lui prouver à la première occafion qu'il 
avait gardé bonne mémoire de cet a(5le d'indifcipline. 
Elle ne tarda pas à fe préfenter. 

Quelques mois après cet incident, Viélor demanda 
un congé de trois femaines : « Ayant l'intention, 
ce difait-il, de fe rendre à Amiens pour y donner 
ce quelques repréfentations dans le but d'alléger fa 
« gêne extrême. » Le Comité lui oppofa une fin de 
non-recevoir. Le 7 mars 181 8, il annonça qu*il 
donnerait fa démiilion s'il ne lui était accordé un 
congé d'un mois, 4,000 fr. d'appointements au i*' 
avril prochain & la promeflfe formelle qu'à la fin 
de l'année il ferait nomnié focié taire. 

On ne fit pas même à fa demande l'honneur d'une 
réponfe, tant elle parut outrecuidante. Il la renouvela 
le 8 avril, en infiftant fur fa détermination de donner 
fa démiffion fi on ne lui faifait pas une réponfe favo- 
rable ; ce étant d'ailleurs, ajoutait-il, décidé à ufer de 
ce tous les moyens propres à lui faire recouvrer fa 
ce liberté (i). » 



débuts ; &, qu'au refle, fi vous 
croyez devoir vous renfermer dans 
les termes précis de l'arrêté que 
vous invoquez, le Comité n'infiflera 
pas ; mais il ne pourra s'empêcher 
d'avoir égard, en temps U lieu, à 
votre conduite en cette occafîon. » 
(Archives nationales.) 
(1) • Le Comité invite M. Vi^lor 
à refter à Paris 8i à s'abflenir d'al- 



ler à Amiens. Quant à fa démif- 
fion, elle ne peut être donnée ni 
acceptée, par la raifon que la 
Comédie ne pouvant congédier 
M. Viâor avant un an, réciproque- 
ment, il ne peut la quitter lui-mê- 
me avant cette époque, à moins 
qu'elle n'y con fente. ■ 

(Archives nationales,) 
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Le Comité d adminiflration lui oppofa un refus pé* 
remptoire (i). 

Vidlor ne fe tint pourtant pas encore pour battu & 
foutenant avec trop d'opiniâtreté ce qu'il penfait être 
fon droit, il fit fignifier, par exploit d'huiffier, fa déniif- 
fion de penfionnaire du Théâtre-Français, avec fom- 
madon, en cas de refus, d'avoir à comparoir en juflice. 
Non content de cela, il s'abftint de paraître au théâtre, 
quoiqu'il fut porté fur TafEche pour jouer le foir mê- 
me le rôle de Thiloâète. On le chercha vainement chez 
lui, &, une bande collée fur Taffiche, dut averdr le 
périt nombre de curieux attirés par le fpe<5lacle annoncé, 
qu'ils n'avaient qu'à retourner chez eux Gros-Jean 
comme devant. 

La lutte engagée par Vidlor était celle du Pot de 
terre de la fable. Non-feulement il échoua fur tous 
les points; mais eAcore mandé à la préfe(5lure de 
police, il y fut, par une bizarre coïncidence, renfermé 
pour refus de jouer la tragédie, dans cette même 
cellule où, quelques années auparavant, il l'avait été 
déjà pour l'avoir voulu jouer malgré fon père. Au bout 
de quelques jours de captivité, il redevint libre, & 



(i) «Le Comité, Turpriscle cette fa véritable Hluation fit Tes devoirs 

demande de la part d'un penfion- à la Comédie-Françaife lui feront 

naire qui n*eft que dans fa pre- repréfenlés de manière à lui faire 

mtère année d'efTai, répond au fentir toute l'inconvenance de fa 

fieur Viâor que fa demande efl conduite. » 
trop contraire aux règlements pour {Archives natîonaUs.) 

être mife en délibération, b que 
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l'Autorité, le jugeant aflez puni, annula rengagement 
qui le liait à la Comédie-Françaife & lui délivra un 
pafle-port pour les départements. 

Après avoir donné des repréfentations dans plu- 
fieurs villes de province du nord de la France, ce tra- 
gédien parcourut de nouveau la Belgique où il ne 
fut pas accueilli avec moins d'empreflement quà 
l'époque de fon premier féjour en ce pays. Il pafla 
enfuite en Hollande, où il fut fe concilier la bienveil- 
lance du prince d'Orange qui le nomma fon leéleur 
& le combla de faveurs de tout genre. 

Lors de l'éreiîlion de l'Odéon en fécond Théâtre- 
Français, Vi<îlor fut naturellement un des premiers 
fujets appelés à faire partie de fa troupe tragique. 
Le 30 feptembre 1819, il parut fur cette nouvelle 
fcène dans le rôle de Ladiflas, de la tragédie de Ven- 
cejlas & fut fort applaudi. Malgré le grand fuccès 
qu'il obtenait, un mois plus tard, dans le rôle de Lo- 
rédan des Vêpres Siciliennes ^ il manifefla fon in tendon 
de fe retirer à l'expiration de la première année. Ce 
n'était affurément là qu'un adroit calcul de fa part, 
puifque, moyennant un pont d'or, il confentit à pro- 
longer d'un an la durée de fon engagement. Ce 
théâtre n'eut pas précifément à fe louer de cet arran- 
gement 3 car, toujours pointilleux, toujours à cheval 
fur fes prétendus droits & très-peu fcrupuleux, quant 
à l'accompliffement de fes devoirs d'adleur, Viélor 
paffa cette année en difculTions perpétuelles avec 
l'Autorité, faifant fouvent manquer des fpe<îlacles, & 
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toujours frappé d amendes^ donc il va fans dire qu il 
conteftait la légitimité. AufTî, dès le 3 novembre 
1820^ demandait-il au tribunal de commerce la réfi- 
liadon de fon engagement^ obéifTant ainfî à Ton 
humeur inconflante ; ou^ comme on Ta dit avec plus 
de vraifemblaiîce, offufqué & jaloux des fuccès de 
Joanny & de la faveur dont était Tobjet cet éminent 
tragédien, il préféra retourner dans les départements 
pour donner des repréfentations qui, pour rendre 
hommage à la vérité, étaient généralement fort fuivies. 

En 1821, il reparut paffagèrement à TOdéon, pu 
il joua au cachet, à 300 fr. par repréfentation ; puis 
il difparut de nouveau, & Rouen, Lyon, Nantes, 
Amfterdam & Genève le virent fucceflîvement. 

Après une éclipfe affez longue, il revint à Paris en 
1824 &, le 4 février, il faifait repréfenter, fur le fé- 
cond Théâtre-Français, la tragédie de Harald ou les 
Scandinaves^ dont il était fauteur & dans laquelle il 
rempliflfait le rôle principal. 

Au commencement de 1825*, cet aéleur follicita 
fa réintégration fur les cadres de la Comédie-Fran- 
çaîfe. Oublieufe du paffé, celle-ci accueillit favora- 
blement fa requête, &, conformément au vœu qu'il 
avait exprimé, elle lui fit un engagement de fept 
mois de durée, du 1®' feptembre 182^ au i" avril 
1826. Quelques jours après, le 6 feptembre, Vidlor, 
fidèle à fes habitudes tracaflîères, quoiqu'il fût porté 
fur le répertoire pour reparaître, fit manquer le fpcc- 
tacle en refufant de jouer. 
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Le motif^ plus fpécieux que fondée qu'il allégua 
dans la lettre qu'il écrivit pour fe difculper de cène 
nouvelle infra<5lion à Ton devoir, confiflait à dire : 
rc Qu'ayant déjà fait partie, à une époque antérieure, 
<( des a(5leurs penHonnaires du théâtre, il devait y 
ce rentrer & non y débuter ^ ainfi que l'annonçait Taf- 
« fiche. » 

Cette prétention, infpirée par une vanité exceflîve, 
pouvait fe réfuter d'autant mieux que, d'après les 
ufages de la Comédie, confacrés par le temps, aux 
feuls fociétaires, & encore aux fociétaires anciens^ ap- 
partenait le droit de rentrer y après une abfence plus 
ou moins prolongée ; tandis qu'un adleur reçu com- 
me penfionnaire, après s'être éloigné de Paris pen- 
dant un certain nombre d'années & avoir donné par 
là au public le temps de perdre fon fouvcnir, devait, 
en fe préfentant de nouveau avec modeftie, fe fou- 
mettre à une coutume que des fujets diftingués 
avaient conflamment refpe<5lée, tant à la Comédie- 
Françaife que fur diverfes autres fcènes. Vi<îlor, que 
la Comédie n'avait point été chercher, & qui avait 
follicité d'elle un réengagement, ne fe trouvait certes 
pas autorifé à foulever une femblable prétention- 
C'eft ce qui réfulte de la lettre que nous citons ci- 
après (i). 

(i) Lettre adrcffée par le Co • Monfîeur le Dtic, 

mité d'adminiftration de la Corné- ■ Nous avons l'honneur de vous 

die-Françaife à M. de Duras, Ton expofer que le fieur Viâor, qui 

fupérieur, le 6 feptembre 1825 : a été pendant un an, du 1*' avril 
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Le Comité crut devoir s'en référer à TAutorité 
fupérieure^ & demanda que ce fujcc peu facile fut 
condamné à une amende de crois cents francs^ & 
qu outre cela, fon engagement fut annulé. 

Le duc de Duras, par décifion en date du if, 
approuva cette délibération ; il doubla le chiffre de 
Tamende & ordonna le mainden du mot début fur 
Faffiche. 

Uaéleur dut fe foumettre; car, de fa foumiflion 
dépendait fon exiflence endère comme artifle. 

La mort de Talma étant furvenue, qui pouvait 
rendre plus néceffaires les fervices de Vi<5lor, en ou- 
vrant la porte à fes efpérances, ne fit qu'augmenter 
fes prétendons. Mais ni les unes ni les autres ne fc 
réaliferent. L'indifférence du public j& l'infuffifance 



1817 au 1" avril 1818, au nombre 
des aâeurs penPionnaires de la Co- 
médie- Françai Te, b qui , enfuite, 
a joué pendant un plus long temps 
au théâtre de l'Odéon d'où il efl 
fort! pour courir la province en 
donnant des repréfentations, a fol- 
licitéy il y a environ un mois, fa 
réadmifTion comme afleur pen- 
fionnaire, & qu'autorités en votre 
abfence par M. le CommiiTaire 
royal, nous lui avons fait un enga- 
gement d'aâeur pour fept mois, 
fuivant le défîr qu'il nous en a 
témoigné lui-même, du 1*' fep- 
tembre 1835 au i** avril iSaô. 
M. Viâor était porté aujourd'hui 



fur le répertoire arrêté le famedi ) , 
fit M. Viélor fait manquer le fpec- 
tacle & fe refufe à jouer. 

• Son motif pour fe foudraire 
ainfî à fon devoir, efl, fuivant fa 
lettre en date d'hier 5, que nous 
joignons à celle-ci, qu'ayant déjà 
été au nombre des aâeurs pen- 
Pionnaires de la Comédie-Fran- 

m 

çaife, il doit y rentrer & non y 
débuter. 

• Cette prétention n'a pas be- 
foin d'être réfutée U nous penfons 
que l'exemple d'infubordination 
donné par M. Viftor ne faurait 
être toléré, furtout dans un mo- 
ment où l'Autorité ftipérieuremani- 
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des œuvres nouvelles (emblaienc avoir frappé de mort 

le genre tragique en même temps que Ton plus illuftre 

interprète. 

Au bout des fept mois de fon engagement, Viélor 
crut le moment opportun pour demander au Co- 
mité fa réception comme fociétaire. Le fecrétaire de 
la Comédie lui écrivit la lettre fuivante : 

a Le Comité a reconnu, Monfieur, quil ne lui 
ce était pas pofllble de vous engager comme aâeur 
ce penfionnaire pour la prochaine année théâtrale de 
« 1826 à 1827 ; à plus forte raifon ne peut-il pro- 
« pofer votre admiflîon comme fociétaire.,. » Mal- 
gré le pénible défappointement qu'il rcffentit de cette 
réponfe, Vidlor confentit un fécond engagement de 



fefte le défir de rétablir Tordre trop 
longtemps méconnu dans le fein de 
la Comédie. C'eft un exemple pour 
les jeunes aélcurs qui tenteraient 
de l'imiter (*). 

• En conféquence, & fur la pro- 
poOtion de M. le CommiiTaire royal, 
nous avons l'honneur de vous pro- 
pofer d'appliquer à M. Viélor les 
articles 58 & 76 de l'ordonnance 
royale du 1 8 mai 1 8a a, b de le con- 
damner à une amende de 300 fr.; 
ou, attendu que l'engagement du 
fieur ViAor avec la Comédie-Fran- 
çaife les rend judiciables, l'un U 



l'autre , de l'Autorité adminidra- 
tive, de vouloir bien annuler cet 
engagement & libérer, tant la Co- 
médie que M. Viélor, des fuites du 
contrat qu'ils ont fait enfemble ■ 
Suivent les fignatures. 
Réponfe du duc de Duras. 
« Approuvée la délibération du 
Comité. De plus, 600 fr. d'amende 
au lieu de 300. Maintien fur l'afRche 
du mot début & annulation de 
l'engagement fi M. Vidor per- 
nfte. m 

(Archives nationales,) 



(*} Exemple bien Hérite ! car, prrfque dans le même tempa la Comédie eot 
à fé%'ir contre fon penfîonnaire David, Qc contre Ligier, pour des faits i peu prés 
identiques. 



11 

cinq mois^ qui, avec le précédent de fept mois, de- 
vait conftituer une année défiai. Il en contra<5la mê- 
me un troifième de huit mois, à l'expiration duquel 
fa modefte pofition ne s'améliora pas. Convaincu 
déformais du mauvais vouloir de TAdminiflradon 
envers lui, il quitta définitivement la Comédie-Fran- 
çaife, & ce ne fut qu'accidentellement & à diverfes 
reprifes qu'il reparut depuis fur quelques fcènes pa- 
rifîennes. 

Ce fut là un fait aflurément regrettable ; car ce 
tragédien pofiedait des qualités réelles, inconteflables, 
& connaifiikit à fond fon art. D'une taille au-deflus 
de la moyenne, doué d'une phyfionomie cxprefïive, 
il unifiait à ces avantages extérieurs une grande 
intelligence & un fendment profond de la fituation 
& du caraélère. a Mais, dit une cridque contempo- 
<c raine, les qualités naturelles ou acquifes de ce tra- 
ce gèdien font déparées par des défauts plus grands & 
« auxquels on ne connaît pas de remède. Sa refpira- 
cc tion efl courte & haletante... le médium de fa voix 
» e(l faible; (a déclamation efl incertaine & heurtée, 
« & il ne fait ni accorder avec grâce, ni terminer avec 
ce juftefTe une période. Modère-t-il fon débit? fa voix 
« n'a plus de timbre. Faut-U marquer le mot de force, 
« ou le vers de valeur ? fon organe, rauque & dénué 
« de fouplelTe, l'oblige à recourir à des tranfîtions 
« brufques... Tout cela efl regrettable; car fi pour 
ce bien jouer un rôle il fuffifait de le comprendre, 
<e Vicîlor ferait au premier rang des a<5leurs tragiques, jj 
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Malheureufemenc^ un caraélère ditîlcile & peu 
fouple, qu aigriflaient encore les obftacles qu'il rencon- 
trait fur fa route, lui créa des inimitiés qui briferent 
trop tôt fa carrière. Aufli Ton nom^ prefque inconnu 
de la génération adluelle, n eft-il guère relié que dans 
le fouvenir des anciens amateurs^ fkiniliarifés avec 
rhiftoire du théâtre. 

Sa fortune fe reflentit de fa vie errante & agitée ; 
ce qui ne contribua pas peu à aggraver fes difpofitions 
naturelles. Découragé, défiUufionné, il renonça à 
Texercice de la fcène 3 & comme il np manquait pas 
d'inftrudlion, cet ex-tragédien, à qui Melpomène avait 
fait plus de loifirs qu'il n aurait voulu, compofa divers 
opufcules. Voici les noms de quelques-uns : Coup 
d ail fur les o4nnquiîés Scandinaves. — cAnciennes Conf- 
truâions de bois fculpté, en S^rwège. — Obfervations 
fur les caufes de la décadence de la Tragédie en France, 
— Lettres à zM, de Laurijlony minifire de la maifon du 
3^1, fur tétat aâuel de la Scène françaife, dans lef- 
quelles fe trouvent des idées afTez juilcs. 

Quelques brochures politiques ou de circonftance, 
complètent fon bagage littéraire. 

Ses travaux archéologiques lui ouvrirent, dit-on, 
les portes de l'Académie de Befançon. Nous avons 
vainement cherché fon nom fur la lifte des Membres 
titulaires ou correfpondants de cette Société favante. 

Viélor Lerebours eft mort à Neuilly-fur-Seine, le 
16 juin 1864, ^^^^ "^ ^^^^ ^^ médiocrité qui n'était 
pas précifément celle chantée par Horace. 
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ROLES CRÉÉS PAR VICTOR 



• • • 



1819 Lorédan 
1821 Mérovéc. . . 



• • 



1824 Harald 

18^5" Clodomir . . 

1826 HafTan . • . . 

— Henri V . . . 

— Théobald . . 

1827 Crève-Cœur. 

— Appius 



• • • 



Vêpres Siciliennes, de Cafimir Delavîgne. 
FrédégonJe Ù* Brunehaut, de N. Lemer- 

cier. 
Les Scandinaves j de V. Lerebours. 
Léonidas, de Pichat. 
Eefque, d'Ancelot. 
Charles VI, de Delaville de Mirmont. 
Siège de Paris, de d'ArlIncourt. 
Louis XI à Péronne, de Mély-Janin. 
Virginie, âe Cuiraud. 





ANNE-CATHERINE-LUCINDE 



MADEMOISELLE PARADOL 



1819 — 1838 




|ÉE de parents peu fortunés, la jeune Paradol 
fut deftinée au chant dès fon enfance. 
Auflîtôt que fes études furent achevées au 
Confervatoire, dans la claflTe de Panferon, elle partit 
pour la province où elle fut fucceffivement engagée 
aux grands théâtres de Lyon & de Marfeille pour 
chanter le grand opéra & Topera comique. Le 24 mai 
18 16, elle revint à Paris &, quelques jours après (28 
mai), elle débutait à l'Académie royale de mufique, 
par le rôle de Fœtis, dans Vidon, Ce début, qui réuffit. 



Extrait des aâes de la municipalité du IV* arrondijfement : • Le i6 
pluviôfe an VI (4 février 1798), aéle de naiiïance de Anne-Catherine- 
Luciridey fille de Guillaume Paradol, perruquier, rue Saint-Honoré, 202 ^ 
fit de Anne-Baptifte Gamelon, fa femme. • 
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lui valut un engagement aux appointements de fept 
mille francs. 

La Comédie-Françaife, qui venait en ce moment de 
fe réparer volontairement de M"* Georges, tourna fes 
vues fur M"® Paradol pour la remplacer dans l'emploi 
que ce départ laiiTait vacant. Certaines qualités 
fcéniques, une preftance magnifique, pouvaient faire 
efpérer que la transfuge du Grand-Opéra fe montre- 
rait digne de porter la couronne & le fceptre tragi- 
ques à la Comédie-Françaife. 

Elle parut, en effet, fur cette nouvelle fcène avec 
alTez d'éclat pour ramener la foule à ce théâtre un 
peu délaiffé. Jeune, douée davantages extérieurs que 
relevaient encore une Aature impofante, bien que 
pourtant fa beauté naturelle & les traits trop fins de 
fon aimable vifage s'effaçaflent en grande partie 
dans un cadre aufli vaste, la première impref- 
fion produite par la débutante dans le rôle de Sémira- 
mis(23 j^ill^t ^819) fut tout-à-fait en fa faveur. Il 
s'en fallait, cependant, que toutes fes intentions fuf- 
fent également heureufes & que fon début ne laiflat 
rien à défirer. Quelques jours après, le 29 juillet, on 
là revit dans ce même rôle, & elle s y montra moins 
inégale. Mais le lendemain, TinfufHfance de fon jeu 
dans Emilie, de Cinna^ provoqua, avec jufle raifon, 
les murmures du parterre. Elle rejoua ce rôle le 3 août, 
& tout en y étant moins médiocre que la première 
fois, il refta démontré que cette jeune & belle débu- 
tante avait encore beaucoup à acquérir avant que 
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d'être réputée bonne aélrice. Le 12 du même mois, 
elle aborda le rôle d'Agrippine, dans TiritannicuSy &, 
chofe étrange^ ce rôle^ un des plus difficiles qui 
foient au théâtre, fut précifément celui dont elle (e 
tira le plus à fon honneur, exception faite de Fem- 
phafe qu on lui pouvait toujours reprocher d'apporter 
dans fa diiflion. Elle termina fes débuts, le 8 feptcm- 
bre, par le rôle de Clytemneftre, dont elle exprima 
bien le côté fier & indigné; mais où elle échoua 
dans Tinterprétation des fentiments de tendreife ma- 
ternelle. Au reftc, la fenfibilité lui fît toujours com- 
plètement défaut & Texpreflion des fentiments fiers & 
hautains était la feule qui caradlérifait fon genre de 
talent; auflî fon meilleur rôle dans le répertoire mo- 
derne a-t-il été Elifabeth, de éMarie Stuarty jufle- 
ment parce qu'il n'exigeait de fon interprète que la 
dignité du maintien & la fierté dédaigneufe de 
Texpreflion & de la diélion. 

Malgré l'infufKfance du talent de M"* Paradol, 
dans la difette de fujets tragiques où fe trouvait alors 
la Comédie-Françaife, il n'y avait pas à héfiter : c'eft 
ce qui fît que, malgré fes imperfeiflions notoires, un 
arrêté du 12 oélobre l'admit à l'eiTai pour le 1*' avril 
fuivant, avec promeflfe de réception au i*' avril 1825, 
fans condition d'emploi, & avec l'obligation de jouer 
les Théines & les Grandes Trinceffes. 

Enchantée d'abord d'une déciHon qui promettait 
d'aflfurer fa pofition dans un avenir aflfez rapproché, 
la nouvelle penfionnaire ne tarda pas à trouver bien 
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éloigné Tintervalie qui la féparait encore du but vers 
lequel elle tendait; &^ le 9 feptembre 1822^ elle 
demanda à faire immédiatement partie de la Société^ 
refufant coup fur coup de jouer Thédre & SMérope. 

Le Comité d adminiftration^ loin de condefcendre 
à un vœu fi maladroitement exprimé & que ne re- 
commandaient certainement pas de pareils procédés^ 
déclara : « Qu'attendu que cette penfionnaire n'avait 
a point tenu fes engagements, il fe confidérait com- 
a me dégagé envers elle de fes promefles, en ce qui 
« touchait fa réception dans la Société (i). » 

Le Commiflaire royal près la Comédie-Françaife 
confirma^ dans fon rapport officiel^ cette délibération^ 
qu'il tranfmit au premier gentilhonmie de la Cham- 
bre. Le duc de Duras ajourna donc la réception de 
M"* Paradol jufqu au jour où le zèle dont elle ferait 
preuve dans les rôles qui lui feraient diftribués & le 
fuccès qu elle y obtiendrait, lui mériteraient la prife en 
confédération de fa demande. 

Une circonflance fortuite et favorable à fes vœux, 
advint quelques mois plus tard. 

M"* Leverd venait d'être atteinte de la petite 
vérole & fa maladie fuivait une progreflîon inquié- 
tante, M^^* Paradol jitgea prudent de fe faire vacci- 
ner, & quoique fort fouffrante, n'héfita pas à jouer 
le même foir, en remplacement de W^^ Duchefnoy 
empêchée, le rôle de Valérie, dans la tragédie de 

(1) Aràwfti nationales. 
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Sylla^ nouvellement repréfencée^ afin de ne pas en 
interrompre le fuccès coloflfal^ & cela au rifque des 
conféquences facheufes qui pourraient réfulter de Ton 
dévoûment. 

et Voilà, écrivait à ce fujet M. delà Ferté au comte 
ce de Pradel, voilà une preuve de zèle qui vous fur- 
ce prendra autant que moi. m 

Cet a<5le de zèle, qu il ait été ou non calculé, value 
à cette adlrice, comme récompenfe, fa nomination 
de Sociétaire. 

Une contufion qu elle avait reçue au fein dans un 
mouvement trop brufque de Ton camarade David 
qui s'était laifle emporter en fcène par le feu de fac- 
tion, néceflita une opération douloureufe, qui lui fit 
prémamrément quitter le théâtre & prendre fa retraite 
en 1838. 

Elle joua pour fa dernière repréfentation le rôle 
(ïoithaliey où elle mérita des applaudiifements dans 
le fameux fonge qu elle détailla fort bien. 

Le chePd'œuvre de Racine était fuivi du Devin de 
village y dans lequel Jenny Colon fe montra raviflante. 
La recette, grâce à faugmentation du prix des places, 
produifit la fomme de dix mille francs, chiffre énorme 
pour l'époque. 

Si le talent de cette tragédienne n a pas atteint 
un degré aflez élevé dans fart pour prouver qu elle 
avait été bien infpirée en renonçant à fa deftinarion 
première de cantatrice, il refte néanmoins acquis 
qu elle a parcouru convenablement, finon d'une ma- 
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nière brillance^ la voie nouvelle que les circonftances 
lui firent adopter. 

En réfumé. M"* Paradol a été plutôt une aélrice 
de belle repréfentation qu'une femme d'un vrai talent, 
&, pourtant, fon départ de la (cène ne laiila pas que 
detre regrettable pour le répertoire tragique, dont 
elle fupportait à peu près feule le fardeau, ce qui ne 
prouve que trop combien, à lepoque dont nous par- 
lons, était grande en ce genre la pénurie de la Comé- 
die-Françaife. 

Ce théâtre qui, après tout, devait bien un fouvenir 
fympathique à la pauvre afHigée, lui accorda une nou- 
velle repréfentation à bénéfice, qui eut lieu le 24 
feptembre 1842. 

Le ^Bourgeois gentilhomme y où Ion eut le double plaifir 
d'entendre chanter Roger et de voir danfer Carlotta 
Grifi ; la zMarquife de Trenntailles ^ jouée par Déjazet, 
&le Bflj-S/^tt, par Tamufant Levaflbr, compoferent le 
fpeélacle. 

Uannée fuivante, la pauvre femme, dont Tétat de 
maladie n'avait feit qu empirer, mourut le 23 novem- 
bre 1843, ^ P«ifly> lieu de fa réfidence depuis quelques 
années. 

Quoique nous lui ayons confeivé dans le cours de 
cette notice la quafification de iemoifelle^ cette adlrice 
avait droit à celle de iamey puifqu elle avait époufé, 
en 1829, un officier fupérieur du génie, retraité. Ceft 
de cette union qu'était iffu ce fpirituel écrivain, ce 
publiciile diflingué, Trivojl-Taradoly qui a terminé fi 
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déplorablement fon cxiftence à Washington^ en juil- 
let 1870. 

Nous trouvons dans Y Intermédiaire ^ au fujet de (a 
naiiTance^ un autographe curieux que nous mettons 
fous les yeux de nos leifleurs et qu ils ne verront pas 
fans intérêt : 

w Mimi, Mimi ! Je t'attends, viens. Nous pourrons 
ce caufcr de nos douleurs. Après quarante heures de 
ce fouffrances, j'ai fait un garçon. Je t'avais promis 
ce de t'écrire & tu vois que je tiens ma promcfle. 
ce Bonjour à ton mari. » 

« L. Paradou m 

Ce 13 août 1829. 

Ce billet était adrcfle à M""^ Mcnjaud. 



ROLES CRÉÉS PAR m"* PARADOL 



1819 La Reine.. 

1820 Elifabeth . 

— Erdelinde. 

1821 Zénobie . 
i82f Antonine . 

— Clotiide . 
1826 Ifabelle . . 

— Éléonore . 



. Louis IX, d'Ancelot. 

. Marie Stuarty de P. Lebrun. 

. CloviSy de Viennet. 

. Zénobie, de Royou* 

. Bélifaire, de Jouy. 

. Sigifmond, de Viennet. 

. Charles VI, de Delaville de Mirmont. 

• Rofemonde, de Bonnechofe. 



} 
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1827 Barcée .... Virginie, de Guiraud. 
1829 Valentîne. . . IfabelU de Bavière^ de Lamothe-Langon 
t8$2 M"* Franville. Le D«^////?^, d'Aï, de Longpré. 
18} J Oorn^lîe • . . Caius Gracchus, de Th. d'Artois, 
îSjf MîfT Lucie. . . Jacques II, d'Em. Vanderbuck. 
i8|7 Junia Catiguta, d'Alex. Dumas. 





PIERRE 



LIGIER 



1802— l8f2 




E tragédien, dont le nom n'a pas manqué de 
popularité, naquit à Bordeaux, le 10 no- 
vembre 1796, dans une famille d'artifans, 
& ne semblait rien moins que deftiné à fuivre la car- 
rière théâtrale. D'abord ouvrier vitrier chez fon père, 
ce n eft que peu à peu qu'il prit goût à la tragédie. 



Extrait des regifires des aâes de naijfance de la ville de Bordeaux : 
c Du 23 brumaire an v (13 novembre 1796), eft né, le ao (le 10) du 
courant, à fept heures du foir, chez fon père, Pierre ^ fils de Mathieu 
Ligier, vitrier, & de Jeanne Dejean, fon époufe, rue du Hà, n° 41, 
ainn qu'il nous a été déclaré par Ton père, qui l'a préfenté, affifté de 
Pierre Piffbn, aulTi vitrier, même rue, n* a, & Jacques BilTé, porteur de 
chaifes, rue Lalande, n^ 30, témoins majeurs. • 

Bordeaux, l'an cinq de la République Trançaife. — Suivent les fîgna» 
tures. 
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en afïïftant à quelques repréfentacions données au 
Grand-Théâtre par Joanny^ alors furnommé le Talma 
des départements y ou par M"* Georges, pendant un de 
fes congés. 

A peine âgé de dix-fept ans, le jeune Ligier, après 
s'être eflayé dans quelques rôles fecondaires, fe rifqua 
dans celui d'Othello, dont il ne fe tira pas trop mal 
pour un novice. Ce quafi fuccès obtenu fur les mo- 
deftes tréteaux des allées de Tourny, & qu'il devait 
plus à la bienveillance de fes compatriotes qu'à Ton 
propre mérite, lui tourna la tête, & dès qu'il fe vit en 
poflêflîon de quelques économies, il partit pour Paris, 
vers la fin de i8i 8. Le If février fuivant, il demanda 
& obtint une audition à la Comédie-Françaife. Le 
Comité, après lavoir entendu le 22 du même mois, 
dans le récit du Cid & dans le troifième aéle de 
Coriolariy déclara : « Que ce jeune homme, dont la 
a flature n'était point aiTez élevée pour l'emploi 
ce auquel il fe deftinait, n'était pourtant pas dépourvu 
ce de moyens ; mais qu'il avait befoin de les cultiver, 
et d'en régler l'emploi, & qu'il devait être invité à 
et fuivreles cours de déclamation (i). » 

Ligier entra donc immédiatement à l'Ecole royale de 
mufique & de déclamation (2), où, dès l'année même 
de fon admiffion, il remporta le premier prix de tra- 



(1) Délibération du 22 février nance royale avait fubditué cette 
1819. dénomination à celle de Con/erva" 

(a) Le i*' avril 1816, une ordon- toirtf en ufage jufqu'alors. 
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gédie, qu il reçue en féance publique du 2 décembre. 
Dans cet intervalle, le Comité de la Comédie-Fran- 
çaife l'entendit pour la féconde fois, dans les rôles de 
Néron & d'Orefte, &, cinq mois après, le 24 jan- 
vier 1820, il débutait par ce même rôle de Néron, 
dans "Britannicus, Ce début ne fut pas heureux. Sa taille 
exiguë, fa tournure plébéienne, fa gefticularion inco- 
hérente nuifirent à fon fuccès & contre-balancèrent ce 
qu'on reconnut en lui de chaleur & d'énergie, fécon- 
dées par une voix pleine, mordante & fonore. 

Le 26, il joua Coriolan. Il apporta plus de mefure 
dans fon débit & fe montra plus fobre de geftes. 
Toutefois, le fentiment général ne le jugea pas propre 
à un autre emploi qu'à celui des confidents. 

Il tenta une troifième épreuve dans Orefte, d'o<n- 
dromaque; mais elle ne lui fut pas plus favorable. 

Après fes trois débuts, le Comité appelé à pronon- 
cer fur fon fort, « tout en reconnaiilant à ce fujet 
d'heureufes difpofitions , un bel organe , déclarait 
qu'avec une taille auflî peu élevée que la fienne, il ne 
ferait jamais apte à repréfenter dignement Gengis- 
Khan, Orofmane ou Achille; &, quelque défircux 
qu'il fût d'attacher ce jeune homme à la Comédie- 
Françaife, on ne pouvait l'engager comme penfion- 
naire que pour les troifièmes rôles dans les deux 
genres, emploi dans lequel la taille élevée n'eft pas 
une condition de rigueur. Qu'en conféquence on lui 
propoferait de l'admettre à l'eflai, à partir du 2^ mars 
1822, aux appointements de 2,^*00 fr., avec 600 fr. 
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de gratification et promeflë de réception au i^^ avril 
1824^ pour jouer les troifièmes rôles, fans exclufion 
de ceux qui lui feraient diflribués par le Comité ou 
parles femainiers(i). » 

Ugier, qui ne voulait que prendre pied dans la 
maifon, fe donna bien de garde de refufer. Mais, 
peu de temps après, ne tenant nul compte de ces con- 
ditions, auxquelles il avait paru d*abord foufcrire avec 
empreflement, il adreiTa au Comité une lettre dans 
laquelle il réclamait, en termes peu convenables, le 
rôle du CiJ qui avait été diftribué à un autre pen- 
(lonnaire, déclarant qu il ne jouerait pas celui de don 
Fernand, fi celui du Cid était maintenu à fon cama- 
rade. 

Comme bien on penfe, on ne fit point état de fa 
réclamation. 

Caraélère indocile, efprit ambitieux, Ligier fe mit 
dès-lors en lutte ouverte avec les règlements, & le 
30 novembre, il faifit le Comité d'une triple demande. 
La première avait pour objet Tobtendon d'une avance ; 
la féconde, dêtre mis aux grands appointements de 
4,000 fr. ; la troifième enfin, qu on le nommât dou- 
ble immédiat de Talma & de Lafon. Ce à quoi il flit 
répondu : i® qu'il n'avait pas fpécifié la quotité de 
l'avance, qui ne pourrait être en rapport qu'avec le 
chiffre de fes appointements 5 2® fur la féconde quef- 
tion, que c'était une affaire à débattre lorfque le Co- 

(1) Délibération du 3 mars. 
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mité s'occuperait de régler les appointements de tous 
les penfionnaires ; y quant à la troifième queftion, 
que le Comité laiflfait à M. Ligier le foin de juger fî 
fa prétention était admiffible, en préfence de l'ordon- 
nance qui ftatuait qu'on ne pouvait être claffé fi l'on 
n'était fociétaire à demi-part (i). 

Ligier ne fe le tint pas pour dit & revint à la charge 
avec infiftance^ le 1 3 décembre fuivant. 

La réponfe immédiate qu'il reçut fut conforme à la 
précédente, en ce qui regardait fa prétention d'être 
nommé double des deux tragédiens en titre. On con- 
fentit à élever fes appointements jufqu'à 3,000 fr., 
en y ajoutant, pour Tannée courante, une gratification 
de 5*00 fr. & une avance de pareille fomme. 

Mais ce jeune débutant dans la carrière était doué 
d'une énorme dofe d'amour-propre, ainfi qu'on a pu 
s'en convaincre, & de non moins d'obftination. Il ré- 
pondit par écrit : « que ces conceffions ne lui con- 
venaient pas & qu'il donnait fa démiffion pour le 
i®*" avril, » Dans une nouvelle lettre, qui fuivitde très- 
près la première, il demandait à être rendu fur-le- 
champ à la liberté. On lui répondit qu'il apparte- 
nait à la Comédie-Françaife jufqu'à la fin de fon 
engagement, c'eft-à-dire jufqu'au i*' avril 1822. 

Loin defoufcrire à cet arrêt, Ligier mit de nouvelles 

(1) « Le fort aâuel de M. Ligier étaient, comme lui, au commeii* 

eft avantageux et fort fupérieur à cernent de leur carrière. • (Rap- 

celui de tous les aéleurs qui font port du la mars.) 
aujourd*hui au théâtre, lorfqn'iis 
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conditions à la concinuarion de fon fervice, en exi- 
geant 6^000 fr. dappointements & 4,000 fr. da- 
vances. 

Après une aiTez longue délibération qui eut lieu à 
ce fujet, le Comité s'arrêta à la réfoludon fuivante : 
ce M . Ligier recevra un traitement annuel de 4,000 fr. , 
oc une gratificadon de i,fOO fr., payable de quatre 
u mois en quatre mois, pourvu que la Comédie ait 
ce lieu detre fadsfaite de fbn fervice. De plus, une 
ce avance de 2,000 fr. , en deux termes égaux, 
ce i«' janvier & i*' juillet, & rembourfable à partir du 
ce i^' avril 1822. » 

Qui ne croirait qu un débutant dans la carrière n eût 
pas dû fe tenir pour très-favorifé d'avoir obtenu un 
réfultat auin avantageux & fi fort en dehors des us 
& coutumes de la Comédie-Françaife ? 

U n'en était rien pourtant, & Ligier demanda un 
délai de huit jours avant de répondre à ces nouvelles; 
propofidons. 

U daigna enfin les accepter 5 mais revenant bientôt 
à fon idée fixe, il infifta en même temps pour qu'on 
introduisît dans fon engagement cette claufe : quil 
Jouerait en double les premiers râles tragiques. Cette fois, 
le Comité ne voulut admettre aucune modification & 
lui oppofa le refus le plus formel. 

Quelques jours à peine s'étaient écoulés depuis cet 
incident, lorfque le 21 décembre, au moment d'ou- 
vrir les portes, on fut obligé d'aflîîcher relâche, fous 
prétexte d'une indifpofition de fadleur Ligier. U fut 
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conftaté que, loin d'être retenu au logis par une indif- 
pofition, il était abfent de chez lui. Une femblable 
infra(5tion à Tes devoirs aurait mérité une répreffion 
vigoureufe ; on fe contenta d'une réprimande févère. 

Deux mois plus tard, le i8 février, Ligier deman- 
dait de nouveau, avec infiftance, à quitter la Comédie 
quinze jours avant le i*' avril. Mais le Comité « con- 
fidérant que ce penfionnaire eft payé pour le mois 
entier & doit, en conféquence. Ton fervice pendant 
toute fa durée ; que toute conceffion contraire ferait 
d'un dangereux exemple, arrête qu'il lui fera répondu 
négativement (i), n 

Un arrêté intervint cependant, qui avançait d'une 
année fa réception comme fociétaire, en la fixant au 
mois d'avril 1823. Mais Ligier, mécontent des termes 
dans lefquels Tadle de réception établiflait fon rang & 
fon emploi, la renvoya avec une épître conçue en ter- 
mes peu mefurés, & dont un paflage, entre autres, 
témoignait de fa préfomption extravagante. — « Puif- 
cc que, y difait-il, vous refufez de fandlionner l'opi- 
a nion publique en ma faveur. » fSic.J 

On peut juger, par cette citation, de la haute opi- 
nion que ce jeune homme avait de lui-même. 

Mieux éclairé fur fes propres intérêts, Ligier implo- 
rait plus tard l'oubli du paffé &, promettant de réparer 
fes torts à force de zèle, il demandait avec inftance 
qu'on voulût bien lui rendre fon ordre de réception. 

(1) Archives de la Comédie-Françaife. 
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Le Comité, trompé par cette foumifllon apparente, 
s'emprefla de folliciter en fa faveur findulgence du 
duc de Duras, fon fupérieur, lorfqu on apprit qu'au 
moment même où il venait de faire les plus belles 
promefles, cet a<îleur était parti clandeftinement pour 
Orléans, où il allait donner des repréfentadons. 

Le mardi 4 mars 1823, Clytemneftre était affichée. 
La femme de Ligier était venue, le madn même, an- 
noncer que fon mari, menacé d'une prife de corps, à 
caufe d'une dette de 2,^00 fr., pour laquelle il était 
pourfuivi & qu'il ne pouvait payer, ferait obligé de 
s'enfuir & de fe cacher, fi Ton ne confentait à lui four- 
nir les moyens de s'acquitter en lui avançant cette 
fonunc. Le commiflaire royal promit de s'intérelTer à 
fa pofidon & de lui faire obtenir cette avance. Mais 
l'on ne tarda pas à favoir que tout cela n'était qu'un 
roman arrangé pour la circonftance & que Ligier avait 
quitté Paris depuis la veille. 

Une violation auflî flagrante des règlements, un tel 
aéle d'infubordinarion , provoquèrent néceflTairement 
fon élimination de la Comédie-Françaife. 

En vain Ligier voulut-il protefter contre cette déci- 
fîon rigoureufe. L'autorité fe montra inflexible & main- 
tint fon arrêté 5 elle lui interdit même l'accès de 
rOdéon. 

Ce ne fût qu'en 182^, après avoir parcouru la pro- 
vince pendant deux années, que ce tragédien put 
entrer au fécond Théâtre- Français. Sa première appa- 
rition eut lieu le 27 février, dans le rôle d'Achille, 
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àilphigime enoiulide. Il y refta jufqu'en 1828. Outre 
les rôles de lancien répertoire, les ouvrages modernes 
de CUopàtre, La éMaréchale doincre & à^Une fête de 
IT^éron le mirent en évidence. Le 29 avril, on le 
revit pendant quelques mois au Théâtre-Français. 

En 1829 il créait tSMtarino Faliero, au théâtre de la 
Porte-Saint-Martin. 

En 1830, nous le retrouvons encore à FOJéon, où 
parmi pluficurs rôles, celui de Sentinelli, dans Chriftine 
à Fontainebleau y d'Alexandre Dumas, fut remarqué. Il 
contribua au fuccès de Kernox le fou & de ï Homme au 
mafque de fer. 

Après tant de viciflîtudes, il revint enfin défini- 
tivement à fon point de départ, &, cette fois, avec 
le dtre de fociétaire, tant défiré par lui ! Il fe mon- 
tra dans plufieurs rôles de lancien répertoire, &, 
devenu l'interprète privilégié de Cafimir Delavigne, 
il joua les rôles principaux de tous les ouvrages 
de ce poète diftingué. Ceux qui lui firent le plus 
d'honneur furent , certainement , Louis X I , dans 
la pièce de ce nom, & Richard, dans les Enfants 
S Edouard. 

Au nombre des rôles où il fe fit encore remarquer, 
nous citerons Frédéric de HohenftaufTen, des 2«r- 
graves & Triboulet, du 3^î samufe. 

Ce tragédien voulut aufli s'effayer dans la comédie. 
Il joua Tartuffe, mais fans aucune originalité. 

Le rôle de Chriftian, dans Clotildey drame de Fré- 
déric Soulié & Boflange, & celui du duc de Kermar, 
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dans Eve (i)^ où il fe montra fous le frac moderne^ 
lui furent moins favorables que les rôles de tragédie^ 
quoiqu'il y ait fait applaudir de grands élans de paf- 
fion. 

En 18^2 y Ligier quitta la Comédie-Françaife, avec 
des droits à la penfion. Il donna avec fuccès, à la 
Porte-Saint-Martin, une férié de repréfentations de 
T(lchard III, de V. Séjour (2), des Fêtes vénitiennes & 
d'une reprife de éMarino Faliero, En iSfç, il reprit le 
rôle de Savoify^ dans les Grands Vqffaux, d'Alexandre 
Dumas, repréfentés en 1831 au théâtre de FOdéon, 
& à la Comédie-Françaife, en 1837. 

Un don naturel, celui-là même auquel cet aéleur 
tragique dut la plus belle part de Ton fuccès, fut un 
organe magnifique. Il était doué d énergie & pofiedait 
le fentiment des plus fombres paillons tragiques; mais 
il manquait de fenfibilité & fa déclamation était trop 
fouvent rude & emportée. Une qualité remarquable 
chez ce tragédien, était une conception rapide, qui 
lui permettait de créer en peu de jours un rôle avec 
aurant d'aflurance & de talent, que s'il eût donné 
plus de temps à fon étude. Peut-être cependant un 
travail plus approfondi n'aurait-il pas nui. 



(1) Pièce de Léon Gozian, re- hurlait de façon à faire dire à un 

préfentée le 8 mars 1851. fpeâateur aflburdi : « Artifle gé- 

{2) Dans ce rôle, Ligier n'était néreux, on ne lui donne que aoo fr. 

plus le Ligier des Enfants d'É- par foirée & il nous donne de la 

douard, mais un difciple de l'école voix au moins pour 500 fr. (Revue 

vociférante, qui fe démenait Ai Britt.) 
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Ligier, après s'être retiré de la fcène depuis plu- 
fieurs années^ était retourné habiter aux lieux de fa 
naiflance. C'efl à Bordeaux qu'il a fini fes jours le 
26 feptembre 1872, à la fuite d'une attaque de para- 
lyfie. Il comptait alors foixante & dix-fept ans moins 
deux mois. 

Ses compatriotes lui firent des obfeques dignes d'un 
interprète des chefs-d'œuvre de la fcène françaife. 
Entre autres couronnes dépofées fur fon cercueil, il y 
en avait une formée de trois palmes d'or, avec cette 
infcription : « c4 Ligier^ tcAffociation des artiftes dra- 
matiques, 3> 

Les cordons du drap mortuaire étaient tenus par 
M. Marius Faget, adjoint au maire, Hippolyte Minier, 
homme de lettres, Wable, artifte des théâtres de Bor- 
deaux & Dubofcq, notaire. 

Deux difcours ont été prononcés fur fa tombe. 



ROLES CRÉÉS PAR LICIER 

i8iO Burleigh Marie Stuart, de Lebrun. 

— Un Garçon de théâtre. Le Parcjfeux, de lAàugnïé, 

— Clodoric Clovis, de Viennet. 

— Saîntraille ...... Jean de Bourgogne, de Forment. 

1821 Mucapor Zénobie, de Koy ou. 

— Talbot Jeanne d'Arc, de D'Avrigny. 

— Un Officier Jeanne iAlbret, de Carmouche^ 

Rochefort de Théaulon. 
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i82i Bertratn Marino Faliero, de Gofle. 

— Cattlina »^W<j, de Jouy. 

1822 Licinius Régulus, d'Arnault père. 

— Pylade Clytcmnejirc, d'Al. Soumet. 

1827 Ubeni Guelfes & GibelinSy d'Arnault père. 

— Hugues Capet. . Blanche d'Aquitaine, d'H. Bis. 

1828 Caïus Caiigula . La Mort de Tibère ^ d'Armult f\\s. 

— Philippe II. . . . Elifabeth de France, d'Al. Soumet. 
1832 Brécour V Anniverfaire de Molière, de d'Epa- 

gny. 

— Louis XI Louis XI, de Cafimir Delavigne. 

— Chriflian Clotilde, de F. Soulié. 

— Triboulet . ... Le Roi s'amufe, de V. Hugo. 

183) Glocefter . » , , Les Enfants d'Edouard, de C. Dela- 
vigne. 

i8î4 Nevers Une Aventure fous Charles IX, de 

Badon & F. Soulié. 

— Byron Lord Bjron à Venife, d'Ancelot. 

iS^î Frère Arfène . . Don Juan d'Autriche, de CdXxmw De- 
lavigne 

1836 Paolo Une Famille au temps de Luther, du 

même. 

1837 Savoify Charles V II chez fes Grands Vajfaux, 

d'Al. Dumas. 

— Caiigula Caiigula, d'Al. Dumas. 

1838 Don Ruy SMaria Padilla, d'Ancelot. 

1840 Fanés La Fille du Cid, de Cafimir Dela- 

vigne. 

1841 Le Gladiateur . . Le Gladiateur, d'Al. Soumet & 

M*"* d'Altenheim. 

1842 Michèle Lorenzâno, d'Al. Dumas, Ribbing & 

Lhérie. 

1843 Frédéric Les Bur graves, de V, Hugo. 

— Duc de Kermar . Eve, de LéonGozlan. 

7 
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1844 Fernand Le Tijfirand de Ségovie, d'HippoIyce 

Lucas. 
i84f Virginius Virgime^ de La tour-Saint- Ybars. 

1848 Sophocle Le Roi attend ^ de Georges Sand. 

1849 Antoine Le Teftament de Céfar^ de J. Lacroix 

& A. Maquet. 




.Vi"" Broc/> 




SUZANNE 



MADEMOISELLE BROCARD 



1822 — 1839 




UZANNE BROCARD fut de bonne heure, 
par fuite de la mort de fon père & de re- 
vers de fortune, deftinée au théâtre, comme 
fes deux fœurs aînées que Ton a vues danfeufes à 
rOpéra. Bien qu'ayant reçu les leçons de Fleury au 
Confcrvatoire, elle n'obtint à la diflribution des prix. 



Extrait des reçifires de la paroijfe Sainte ean-Baptifle y à Chaumont^ 
fur-Marne : « Aujourd'hui, quinze ventôfe de l'an Cm (5 mars 1798) de 
la République françaife... ell comparu en la maifon commune François 
Brocard, ci-devant infpeâeur des vivres de Tarmée du Rhin... lequel 
m'a déclaré que Marie-Jofeph Hutois, fon époufe en légitime mariage, 
eft accouchée dans fon domicile, ce jourd'hui heure de midy, d'un 
enfant femelle qu'il m'a repréfenté b auquel il a donné le prénom de 
Sujanne, 

• Déclaration certifiée par les témoins, &c., Stc. « 
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en 1810, qu'un deuxième acceffit : moins heureufe 
que fes concurrentes. Minette du Vaudeville, Adèle 
Demerfon qui a été une des fociétaires les plus diftin- 
guées de la Comédie-Françaife, Armantine Devin, 
devenue plus tard M"'® Menjaud, & Louife MafTop, 
fille de la vieille M"** Thénard, qui remportèrent 
trois prix & un acceilit. 

Le 20 octobre 18 14, à Tâge de quatorze ans, 
cette toute jeune fille débuta à TOdéon par les rôles 
d'Angélique, de t Epreuve nouvelle & de Roline, dans 
la Tapijerie. Elle continua fes débuts, le 8 novembre, 
par le rôle de Juliette, dans le Faux StaniJlaSy & le 10, 
par celui de Jeannette, dans le Volage. Après un ftage 
de plus de deux ans à ce théâtre, elle reçut un ordre 
de débuts à la Comédie-Françaife, où elle fe montra 
le ij* juillet 18x7, pour la. première fois, dan^ Hen- 
riette, des Femmes Savantes y & Ifabelle, de ÏEcole des 
zMaris. On la vit aufîî dans plufîeurs rôles de tragé- 
die, notamment dans Junie, de "BritannicuSy où fa 
charmante figure, fa grâce & fa décence, réalifaient 
heureufement le pcrfonnage créé par Racine, & lui 
concilièrent les fufFrages des fpeflateurs ; auffi fut-elle 
reçue à l'unanimité le 31 oélobre 18 17. 

Cependant, elle difparut tout-à-coup au milieu de 
fon fuccès & fe rendit à Rouen, où, du lundi 20 au 
jeudi 30 avril, elle débuta fuccefîîvement dans ï Epreuve 
nouvelle^ les Deux Frères, Tartuffe, ÏEcole des éMaris, 
& la Jeune Femme colère. 

Bien accueillie par le public rouennais, qui pafTait 
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pour bon juge, quoique févère, notre jeune adlrice 
setanc permis deux abfences non motivées, vit fon 
engagement caffé par la dire<îtion & dut aller chercher 
fortune ailleurs (i). Le 6 avril 1820, elle revint au 
théâtre de TOdéon, érigé en fécond Théâtre-Français, 
& reparut dans Rofine, du barbier de Séville, puis, 
le lendemain, dans Junie, de Trirannicus, 

Les deux années quelle pafla à ce théâtre furent 
peut-être celles qui marquèrent le plus avantageufe- 
ment dans fa carrière théâtrale. 

Elle créa avec dillinélion le rôle d'Irma, dans le 
Tréfent du Trince (if mai 1821), & furtout Néala, 
dans le Taria (1" décembre 1821). Dans ce dernier 
rôle les grâces de fa perfonne, auxquelles un coftume 
diaphane prêtait, fans trop les voiler, un attrait qui 
fit fenfation, contribuèrent au fuccès de fon jeu naïf 
& touchant. 

Suivant Texpreffion d'un critique contemporain, fe 
faifant Técho de la voix publique : « Chacun, difait-il, 
eût fongé à fe faire pariuy fi Ton eût penfé à trouver 
un tel dédommagement à fes malheurs. » 

Malgré ce fuccès &, peut-être même, à caufe de ce 
fuccès, la Comédie-Françaife la rappela à elle. Le 10 
avril 1822, M^^® Brocard faifait fa rentrée fur notre 
première fcène. Le public revit avec plaifir cette jeune 
femme chez laquelle il trouvait une beauté raviflante, 
jointe à une expreflîon touchante & pleine de dou- 

(i) Hijloire des théâtres de Rouen, par E. J. B. (Jules Bouteiller). 
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ccur, à un organe agréable, bien qu'on pût le défirer 
plus flexible, & à une intelligence que trahiflait par- 
fois, il eft vrai, la faiblefle de fon organifation. Mais 
les charmes de la femme palliaient, ou plutôt, fai- 
faient oublier les légers défauts de lartifle; au flî prit- 
elle dans le répertoire, dans la comédie de genre fur- 
tout, une place importante qu elle conferva jufqu au 
jour de fa retraite. Parmi les rôles qu elle créa, ou 
qu elle reprit avec fuccès, il faut citer M"*® de Saint- 
Léger, du (S^ari & tQ4mant; Lucile, de Guerre ouverte; 
]^me ^Q Valmont, du Jaloux malgré lui; Clémence, 
de la Femme Jaloufe; Clara, du feune S^ari, & Hen- 
riette, du Spéculateur, 

On a dit, à propos des comédiens, que donner la 
nomenclature des rôles qu'ils ont joués, c était faire 
rhiftoire de leur vie & de leurs travaux; ceft furtout 
à Suzanne Brocard que peut s appliquer cette réflexion. 
Pendant près de vingt ans qu elle a fait partie de la 
Comédie-Françaife , comme penfionnaire d abord, 
puis, à partir de 1828, en qualité de fociétaire, nous 
la voyons aborder des rôles de tragédies, de drames 
& de comédies, & les remplir avec intelligence & dif- 
rindlion, fouvent applaudie & le méritant prefque 
toujours. Son talent n'était pourtant pas de ceux qui 
slmpofent à Tempreflement avide du public & qui 
laiflent après leur difparition de la fcène une trace 
lumineufe & durable. Il était de ceux qui font pour 
les contemporains un fouvenir aimable & doux, mais 
qui difparait infendblement avec eux. 
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Cette adlrice fut admife à la retraite en 1839^ en 
même temps que deux autres fociétaires (1). Elle 
était, depuis quelques années, devenue lepoufe 
d'Alexandre Lemercher de Longpré, dont les fpiri- 
nielles comédies la comptèrent toujours au nombre 
de fes principaux interprètes. 

Elle e(l morte à Chaunes, arrondiflfement de Melun, 
le 24 mars i8f^, dans une belle propriété quelle 
habitait toute Tannée avec Ton mari. 

(1) David 6fc M— Hervcy. 



ROLES CRÉÉS PAR m"® BROCARD 

1822 Julie Les Quatre Ages^ de Mer- 

ville. 

— Clara L Amour ir F Ambition, de 

Riboutté. 

1823 Sophie Fielding, de Mennechet. 

— Claire UEducation, de Cafimir Bon- 

jour, 

-* Claire La Route de Bordeaux, de 

Défaugiers , Gentil & 
Gerfin. 

1824 Alicia Richard /// & Jane Schore, 

de N. Lemercier. 

— Henriette Le Méchant malgré Lui, de 

du Merfan. 
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1824 Cymodocée Eudore & Cymodocée, de 

Gary. 

— Eugénie La Saint-Louis à Sainte-Péla- 

gie, de LaRte. 

— Adelphine Une Journée de Charles V, de 

Duport, père âc fils. 
1827 Bérengère Le Cid d Andaloufie^ àe Le- 
brun. 

— Elvire L'Héritage^ de Mennechet. 

— Eugénie Le Château & la Ferme, de 

P. Duport, Gerfin & 
Théaulon. 

— Cécilia Lord Davenant, de Genfoul, 

Milcent & Viai. 

— Maria Le Béarnais, de Fulgence 

(de Bury), Ledoux & 
Ramon. 

— Adeline La Fantafque, d'Onéfyme Le- 

roy. 

— Eléonore . La PrinceJJe des Urjins, d'Al. 

Duval. 

1826 Léonore Fiefque, d'Ancclot. 

— Edith La Petite Maifon, de Mélef- 

vilie. 

— Sophie Le Portrait d'un ami, de 

Mufnier- Defclozeaux & 
Défaugiers. 

— Jenny Le Spéculateur, de Riboutté. 

— Julienne Une Aventure de Charles V, 

de Lafite. 

1827 Ifabelle Louis XI à Péronne, de Mély- 

Janin. 

— Théora Julien dans les Gaules, de 

Jouy. 



1827 Virginie Virginie, de Guiraud. 

— Jenny Les Trois Qjiartiers, de Pi- 

card & Mazères. 

— M™* des Ronais L'j4midetoutleMonde,âe***' 

(M"»« de Bawr). 

— Ifabelle Blanche d* Aquitaine, d'H.his, 

1828 Cécile Jamais à Propos, d'Empis & 

Picard. 

— Amélie VEcole de la JeuneJJe, de 

Draparnaud. 

— Olga Olga, d'Ancelot. 

— Diane Les Intrigues de Cour, de 

Jouy. 

— Sara VEfpion, d'Ancelot & L. Ha- 

levy. 
18^9 Ebba Chriftine de Suède, de Brs^ult. 

— Euphrafie Démétrius, de L. Halevy. 

— M™* Daranville Le Proteâfeur & le Mari, de 

Cafimir Bonjour. 

— Amélie Le Majorât, de Cournol. 

— Ducheffe de Wattingham. Elifabith d^c/lngleterre, d'An- 

celot. 
1830 Louife Un An, du même. 

— Louife Trois Jours d^ un grand Peuple, 

de L. Halevy. 

— Lucile Corinne, de Monnier de la 

Sizeranne. 

— Marie Le Nègre, d'Ozaneaux. 

— Julie 1760, d'Al. de Longpré. 

— Rachel Don Carlos, de*** (Icïebvrc). 

18} i M"»* de Verteuil Naijfance, Fortune & Mérite, 

de Cafimir Bonjour. 

— La Préfidente Les Rendez-vous, d'Al. de 

Longpré. 
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i8)i Amélie La Crainte de l'Opinion^ de 

Emile Barrault. 

— Blanche Dominique le Pojfidé^ de 

d'Epagny & H. Dupin. 

— Amanda Les Préventions^ des mêmes. 

— Marie-Louife La Reine d'Efpagne, de de 

Latouche. 
1832 Eftelle Le Prince & la Grifette, de 

Creuzé de Lefler. 
iSî] Béatrix . Guido Keni, d'Antony Bé- 

raud {Jk Bouilly). 

— La ComteiTe Le Marquis de Rieux, de H. 

Dupin êc d'Epagny. 

— Sophie Le Mari de ma Femme, de Ro- 

fier. 

— M™* de la Popelinière, . L'j4libi, d'Al. de Longpré. 

— Ifabelle Molière avec fes /^«ix, d'An- 

drieux. 

— Marie Bertrand & Raton, de Scnhe, 

i8j4 La Ducheffe Dernières Scènes de la Fronde, 

de Blanchard 8c Maillan. 

— Anna Une j4venture fous Charles IX, 

de Badon êc Soulié. 

1835' Anne d'Autriche Richelieu, de N. Lemercier. 

1838 La Comteffe Une Saint-Hubert, d'Al. de 

Longpré. 



C&i*ei? 




ALEXANDRE-MICHEL 



dit ARMAND DAILLY 



1824 — 1842 




LEXANDRE-MiCHEL DAILLY, né à Paris 
en 1777, était fils dun orfèvre-joaillier. 
Il fut d'abord deftiné à Tétat de fon père, 
qui aimait à voir en lui fon fucccfleur fiitur. Mais, 
ainfi que la plupart des jeunes gens de fon âge, notre 
jeune apprend lapidaire préférait de beaucoup le 
plaifir au travail de Tatelier & ne laiflait échapper 



Extrait des regiftrei de la paroije Saint-Barthèlemy : m Du dix-neuf 
oAobre mil fcpt cent foixante te, dix-fept, a été baplifé Alexandre-^ 
Michel, né d'avant-hier, fils d'Alexandre Dailly, marchand orfèvre- 
joaillier, & de Marie-Jeanne Fortin, Ton époufe, demeurant rue Saint- 
Louis de cette paroiiîe. Le parrain, Michel Fortin, maître horloger, 
demeurant rue de la Harpe, paroiiîe Saint-Benott, ayeul maternel ; 
la marraine, Marie-Louife Eture, époure de Jacaues Mahaut, marchand 
nierciert ^ 
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aucune des occafions, alors (î fréquentes, de jouer en 
comédie bourgeoife. 

Doué d un grand fond de gaîté, il y réuffiflait, & 
c eft en s abandonnant à cette pente attrayante, qu'il fe 
vit infenfîblement amené à faire, de ce qui n'avait été 
à lorigine qu'une fimple diflradlion, fon occupation 
principale d'abord, puis, en définitive, fa profeffion. 

Il commença à jouer fous le pfeudonyme (ïc4rmandj 
qu'il conferva pendant de longues années, & fes pre- 
mières armes eurent lieu chez Doyen (1)5 enfuite, au 
théâtre éAfareux (2). 



(i) C'était le dîredeur-proprié- 
taire d'un petit théâtre fur lequel 
beaucoup d'aâeurs, devenus célè- 
bres depuis, fe font d'abord ef- 
fayés. Le père Doyen, ancien 
peintre en bâtiments, était un ori- 
ginal qui jouait la tragédie, la co. 
médie, fe qui favait beaucoup de 
rôles dans l'un & l'autre genre. 
Pour faire marcher une partie, il 
prenait volontiers part aâive à la 
repréfentation. Dans la tragédie, 
il était plus burlefque que tragique; 
il était mieux placé dans la comé- 
die. Il était convaincu que c'était 
lui qui avait donné Talma à la 
France. 

Avant de s'établir, en 179.5,8 la 
rue Notre-Dame-de-Nazareth, Ai 
plus tard, à la rue Tranfnonain, où 
il e(l mort, Doyen tint longtemps 
fon théâtre à la Boule-Rouge. 



M"* Doyen tait chargée de la 
police de la falle & de veiller à ce 
que le plus grand filence & l'at- 
tention la plus fcrupuleufe fe fou- 
tinlTent pendant toutes les repréfen- 
tations. Telle était l'admiration 
qu'elle profelîait pour fon mari, 
que n'eût-il fait qu'apporter une 
lettre, la brave femme pleurait d'é- 
motion. 

Une fois, en badinant tous les 
deux, le bout d'une ferviette attei- 
gnit le cher homme dans le vifagc 
b par fuite le priva fatalement d'un 
œil. Cet accident n'altéra pas la 
férénité de leur union, qui réali- 
fait la fable de PhiUmon & Baucis, 

(a) Ce théâtre, ainPi nommé du 
nom de fes propriétaires, les frè- 
res MareuXy marchands miroitiers 
à Paris, avait été conftruit fur un 
terrain appartenant aux époux 
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A la formation du Confervatoire^ il fut un des 
prenoiers élèves admis dans cet établiffement. En 
le quittant, il entra au théâtre des Troubadours y 
quand cette entreprife vint s'inilaller dans la falle 
Louvois (i). Ceft pendant fon féjour à ce dernier 
théâtre qu'il lui arriva une aventure dont les confé- 
quences auraient pu lui être fatales. 



Bouland, qu'ils prirent à bail pour 
trente-fix ans. L'ouverture de cette 
falle eut lieu, le 14 janvier 1786, 
par BéverUy U la Partie de chajfe 
d'Henri IV. 

Ce fpeflacle eut du fuccès parce 
qu'il était nouveau b qu'on y ap- 
portait de l'indulgence. 

Les frères Mareux qui, en folli- 
citant leur permiffion, avaient dé- 
claré qu'on ne jouerait que le di- 
manche, affriandés par le fuccès, 
donnèrent bientôt une autre repré- 
fentation le jeudi. 

La Comédie-Françaife à laquelle 
celte entreprife portait furtout pré- 
judice, crut devoir en demander 
la fuppreffion. Elle échoua une pre- 
mière fois dans cette tentative j 
mais ne fe tint pas pour battue. 
Nous n'entrerons pas dans plus de 
détails à ce fujet. Qu'il fuffîfe de 
favoir que les événements qui fe 
fuccédèrent à cette époque, en 
paralyfant l'adion des lois, & en 
aboliflant les privilèges, firent 
triompher la caufe des frères Ma- 
reux. 



Leur théâtre devint, en quelque 
forte, la pépinière des grandes 
fcènes de Paris 8c de la province 
où l'on jouait à cette époque la 
tragédie fe la comédie. 

Ces deux genres feuLs étaient 
admis ; point de vaudevilles, point 
d'ouvrages de théâtres fecondai- 
res. Le répertoire de la Comédie- 
Françaife en faifalt feul les frais. 

L'organifation du théâtre Ma- 
reux a mérité de laifîer fon nom 
dans les fouvenirs théâtrals ; & 
Picard, qui y avait commencé fa 
carrière d'aâeur, a confacré ce 
nom dans fa pièce du CoUatéràly en 
faifant dire à fon avocat Pavaret : 
« Te rappelles-tu, capitaine, lorfque 
nous jouions la comédie au théâtre 
Mareux, rue Saint-Antoine, 46? » 

(i) Cette entreprife, fondée par 
Piis fit Léger, ex-a6leur du Vaude- 
ville, le 16 floréal (4 mai 1799}) 
dans la falle Molière, rue Saint- 
Martin, alla s'inflaller le 14 ther- 
midor (1" août) fuivant dans la 
falle Louvois. Elle ne réuffit pas & 
cefTa d'exifler le 20 avril 1801. 
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Au moment de Tatcencat du 3 nivôfe an x^ cet 
adleur fe trouvait en fcène lorfque Texplofion de la 
rue Saint-Nicaife vint à retentir. A peine rentré dans 
la coulifle, il prend à part le régiffeur & lui dit : « On 
vient de tirer le canon ; c eft, sans doute, à Tocca- 
(îon de quelque vidloire dont le gouvernement aura 
reçu la nouvelle & qu il célèbre par des falves d'ar- 
tillerie ; il faut l'annoncer au public, cela produira un 
très-bon effet. » Le régifleur fît bien quelques obfer- 
vations; mais notre comédien n'en tenant nul 
compte, s'avança & après les trois faluts d'ufage : 
« Meffieurs, nous nous empreffbns de faire connaître 
au public que le gouvernement a reçu la nouvelle 
d'une vi<Sloire remportée par l'armée françaife. Cette 
vi<5loire, dont les réfultats font incalculables, eft 
annoncée en ce moment à la population par le canon 
des Invalides. » 

Cette bévue aflez lourde & à laquelle la circonf- 
tance donnait une étrange portée, motiva naturelle- 
ment l'arreftation du trop zélé orateur. Il fut le len- 
demain écroué à la Force, & ce ne fut qu'avec 
beaucoup de peine qu'il parvint à prouver qu'il n'était 
pour rien dans le complot de la machine infernale. 

Lorfque Picard devint directeur du théâtre Lou- 
vois, il enrôla dans fa troupe fon ancien camarade, 
pour tenir l'emploi des féconds & troijièmes comiques, 
dans lequel il fe fit bientôt remarquer par fon aplomb 
& par fa verve. 

Il émigra enfuite pour le faubourg Saint-Germain 
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(i 5* juin 1808), à la fuite de ion chcf^ qui allaita 
rOdéon continuer le théâtre de t Impératrice (i). 
Pendant feize années qu il y paflà^ Armand fut très- 
goûté du public. Il faifait preuve, en effet, d'un 
talent très-agréable dans les niais & les caricatures & 
fc montrait fort convenable dans des rôles plus im- 
portants (2). 

Ce théâtre qui, depuis 18 19, époque de fon 
inftiturion en fécond Théâtre-Français, avait traverfé 
toutes les phafes de la mauvaife fortune, ayant été 
affimilé en 1824 a une fcènc de province par lan- 
ncxion de TOpéra, Armand le quitta pour le Gym- 
nafe, où n était pas fa véritable place. Auffi n'y fît-il 
pas un long féjour (3). 

La Comédie- Françaife qui cherchait alors à com- 
bler le vide laifTé dans fes rangs par la retraite de 



(i) Dénomination que le th<3âtre 
Louvois avait adoptée en 1805. 

(2) Dans un rapport fur le per- 
fonnei de fa troupe, adreffé par 
Picard au furintendant des fpeéla- 
des, il s'exprime comme il fuit 
fur le compte de cet aâeur : 

m Talent très-agréable b très- 
« aimé du public, pour les comi- 
« queSy les niais U les caricatu- 
« res. Il en a moins, mais il en 

• montre encore dans les rôles 

• plus importants. C'efl, parmi les 
« fociétaires de mon théâtre, celui 
« qui fait le mieux que l'intérêt 



» individuel fe trouve dans l'inté- 

■ rét général b qui n'héfiterait pas 
« à facriBer fon intérêt particulier 
« au bien de tous^ s'il le jugeait 
« utile. Il n'y a que des éloges à 

■ donner à fon fervice ; mais peut- 
« être ferait-il à défîrer qu'il Ira- 
« vaillât un peu plus chez lui, fur- 
« tout pour les rôles en vers. • 

(Archives nationales.) 
(3] « La néccmté d'un troifième 
comique fe fait fentir de plus en 
plus depuis la retraite du fieur 
Stockleit. Le fîeur Armand Dailly, 
fuccefPivement employé à Louvois, 
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Baptifte cadet, fongea à cet aéleur dont le genre 
tenait, quoique de loin, à celui de l'éminent comédien 
qu elle venait de perdre. Elle follicita de M. de Duras 
la réfiliation de rengagement d'Armand avec le 
théâtre de Madame, qui, à cette époque, devait, aux 
termes de fon inftitution, fervir de pépinière à la Co- 
médie-Françaife & à TOpéra-Comique. 

Ce choix fut généralement approuvé. 

Armand Dailly débuta, le 2 mars 1824, par le 
rôle de Pourceaugnac, dans lequel il obtint un fuccès 
de fou-rire. 

A partir de ce jour, au prénom d'c4rmandy fous 
lequel il avait jufques là été toujours défigné, il 
ajouta fon nom patronymique, afin d'éviter toute 
confufion avec fon homonyme du Théâtre-Français. 

Pendant Tefpace de dix-huit années, cet acSleur a 



à rOdéon ic au Gymnafe, a obtenu 
de l'adminidration de ce dernier 
théâtre un congé dont il défire 
faire ufage pour débuter à la Co- 
médie-Françaife. Si le fieur Dailly 
obtient du fuccès, fon engagement 
fera rompu fans difficulté. • 

Signé : 
Le CommilTaire royal. 
AM. Delestri-Poirson. 

m Monfîeur, j'ai l'honneur de 
vous informer que, par arrêté en 
date du 1 1 février, M. le duc de 
Duras, ufant du droit accordé par 
le privilège du Gymnafe dramati- 



que, a appelé M. Armand Dailly 
à débuter à la Comédie-Françaife. 
« J'envoie, en conféquence, à 
cet aéleur, l'ordre néceflaire, 
dont je vous engage à faciliter 
l'exécution par tous les moyens en 
votre pouvoir. • 

Signé : 
Le baron de la Fer té. 
(Archives nationales,) 

M. Deledre-Poirfon, après avoir 
repréfenté que la notification aurait 
dû lui être faite fix mois à l'avance, 
déclara que néanmoins il obtem- 
pérait aux ordres de l'autorité. 
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été vu avec plaifir. Loin de vouloir aborder les pre- 
miers rôles de Temploi^ pour lefquels il n était pas 
fait^ il eut la fagacité de Te borner à certains per- 
fonnages. auxquels Ton air de bonaflferie narquoife^ 
joint à un accent quelque peu nazillard^ prêtait un 
cachet tout particulier. On n a pas oublié avec quelle 
fupériorité il jouait Lubin dans Georges Vandiriy & 
Alain, dans ÏEcole des FemmeSy rôles qui étaient évi- 
demment le type de fa manière. 

Sous cette phylîonomie de bonhomie narquoife, 
dont nous venons de parler, Armand Dailly cachait 
un efprit vif, ami de la plaifanterie; on pouvait dire 
qu il ne jouait pas à la ville feulement les rôles 
comiques. Parmi plufieurs traits de ce genre qui 
rappelaient les myllifications d'autrefois, on cite 
celui-ci : 

Un jour qu'il pleuvait, arrêté fous une porte co- 
chère, il voit pafler un brave citadin, protégé par 
un large parapluie. S élancer fur fes pas, lui faifir le 
bras, entamer avec lui la converfarion, comme avec 
une ancienne connaiflance, fut lafTaire d'un infiant. 
Une hilloire fuccède à l'autre, & fans que l'ami impro- 
vifé fe rende un compte bien exa<5l delafituation, fans 
qu'il s'en aperçoive, Dailly le conduit jufqu'à l'Odéon. 
Arrivé devant le péryftile, il s'arrêta tout-à-coup, et 
envifageant l'inconnu : « Oh ! mille pardons, Mon- 
fieur, de ma méprife » , s'écria-t-il avec un étonnement 
bien joué, &, fans attendre de réponfe, il franchit la 
porte du théâtre & difparaît. 

8 
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Nommé fociétaire en 183 1, il s'eft retiré le i*' 
avril 1842. 

Il eft mort à Paris, le 10 feptembre 1848, âgé 
d'environ foixante et onze ans. 



ROLES CRÉÉS PAR ARMAND DAILLY 

1824 Saint- Albin Le Méchant malgré lui y de du 

Merfan. 

Caftellac . La Saint-Louis à Sainte-Pélagie, 

de Lafite. 

— Francifque Le Mari à bonnes Fortunes^ de 

Cafimir Bonjour. 

— Un Homme du peuple. Une Journée de Charles V, de 

Duport père êc fils. 

— Germain Marie, de *** (M"* Sophie 

Gay.) 

— Léveillé Monfieur Tardif , âc JuKn Ccn- 

foui. 

1827 Robin Le Roman, de Delaville de Mir- 

mont. 

— Rigolot Le Béarnais, de Fulgence, Le 

Doux & Ramon. 

— Placide La Fantajque, de *** (Onéfyme 

Le Roy.) 

— Girafol La Princejfe des Urfins, d'Alex. 

Duval. 

1826 Picard V Amitié des deux Ages, de lAon- 

nier de la Sizeranne. 

— RidulfF La Petite Maifon, de Mélefville. 



1826 Un valet U Intrigue & t Amour, de Deh- 

ville de Mirmont. 
T- Pierre Brufque & Bonne, de du Mer- 
fan. 

— Le Marquis L'Agiotage, de Picard & Empis. 

— Séraphin Le Duel, de Léon Halevy (& A. 

Sanfon.) 

— François L'Argent, de Cafimir Bonjour. 

— John Le Jeune Mari, de Mazères. 

1827 Le geôlier Lambert Simnel, d'Empis & Pi- 

card. 

— Dumont Racine, de Brizeux & Bufoni. 

1828 Léclair Molière, de François. 

— Ouflad Olga, d'Ancelot. 

— Fritz La Duchejjfe ir le Page, d'Anto- 

ny Béraud. 

— William LEfpion, de Léon Halevy & 

Ancelot. 

1829 Le Bourgeois Ifabelle de Bavière, de Idimothc- 

Langon. 

— Buffy-Leclerc Henri lll, d'Alexandre Dumas. 

— Brice Le Proteâleur & le Mari, de Ca- 

fimir Bonjour. 

1830 Paul La Belle Mère & le Gendre, de 

Samfon. 

— Simplet UEnvieux, de Dorvo. 

— Lefèvre La Dame & la Demoifelle, 

d'Empis Se Mazères. 

1831 François Les Intrigants, de Delaville de 

Mirmont. 

— Buteux • . . Naijfance, Fortune & Mérite, de 

Cafimir Bonjour. 

— Dominique Camille Defmoulins, de Blan- 

chard & Maillan. 
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1831 Ragot La Crainn de t Opinion, dtmWe 

Barrault. 

— Georges ;♦,,,... Dominique le pojjidé, de Dupin 

& d'Épagny. 

— Gafpard Les Préventions , de Dupin & 

d'Epagny. 

— Frontigny La Famille de Lujigny, de Fré- 

déric Soulié. 

— Gerfaut Jojfelin & Guillemette, de d'E- 

pagny. 

1832 L'abbé Le Prince & la Grifette, de 

Greuzé de Lefler. 

— Marcel Le Duellifie^ d'Alexandre de 

Longpré. 

1833 Baudet Le Tresbytire, de Gafimir Bon- 

jour. 

— Thomas Le Marquis de Rieux^ de Dupin. 

— Un Gommiflaire . . . L'Alibi, d'Alexandre de Long- 

pré. 

1834 Fritz UneLiai/b», d'Empis&Mazères. 

1837 GraiTeau Richelieu, de N, Lemercier. 

— Groefman Charlotte Brown (de M"* de 

Bawr.) 

— Ginès Don Juan d'Autriche, de Cafî- 

mir Delavigne. 

1836 Monbray Lord Novart, d'Empis. 

1837 Dutillet La Camaraderie, de Scribe. 

— Gombaud Le Château de ma nièce, de M*"* 

Ancelot. 

1838 Jofeph L'Attente (de Jules de Wailly.) 

— Tourneberg Les Adieux au Pouvoir, de Bau- 

duin & d'Ëpagny. 

1839 <^of<Bph L'Ami de la Mai/b» (d'Éléonore 

de Vaulabelle.) 
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i8.]i) Belleau La Calomnie, de Scribe. 

— Julien in Souvenirs de la Marquife dt 

B***, de N. Fournier. 

— Piîters Eudoxit, de Th^aulon. 

— Un Echevin Latréaumont , de Goubaux ft 

Eugène Sue. 

1841 Julien M. de Maugaillard (i), de 

RoGer. 



{i)Cellc pièce s'appelait d'abord 
M. de Montgaillari. Dan» la ma- 
liiiée du jour de la première repré- 
Tenlation une invitalion fui Faite par 
le miniflère de changer le nom de tenante. 
Mtnlgaiilttri en M.wgaiU.iii; ce (Archiie% de lu Comidie-Françuifi.) 



qui eut liei: 


1, mais è la 


[roifième rc 


préfonlBIinn de cet 
rofe déclara publiqui 
vouloir te râle, ti il le 


livra ge, Mon 
™nl ne pk 
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JOSEPH-ISIDORE 



S A MS O N 



1826— 1863 




RTfSTE d'un talent fupérieur & d'une fcience 
confommée^ Satnfon a été une des gloires 
de la Comédie-Françaife. ProfeflTeur au Con- 
fervatoire, il a formé des élèves qui font devenus à leur 
tour des comédiens diilingués ; auteur dramatique^ il 
a donné à la fcène plufieurs comédies qui ont obtenu 
du fuccès; enfin^ fun des fondateurs de TAfTociation 
des artiftes dramatiques, il a aidé de fes confeils & de 
fon concours dévoué cette utile inftitution. A tous ces 



Extrait des aâes de Ve'tat civil de la municipalité de Saint-Denis 
{Seine): « Le trois juillet mil fept cent quatre-vingt treize, il nous a été 
préfenté un enfant du fexe mafculin, auquel ont été donnés les prénoms 
de Jofeph-IJidore, né la veille du légitime mariage de Pierre-Charies- 
indore Samfon, limonadier, b de Marie-Françoife Auvry, Ton époufe. ■ 



Samson 
1836-1863 
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titres rpéciaux^ joignant Teflime générale acquife par 
une vie honorable, Samfon tient une place importante 
dans rhiiloire de la Comédie-Françaife, dont il fit par- 
tie pendant plus de quarante ans. 

Ainfi que la plupart des célébrités de la fcène con- 
temporaine, Samfon fut entraîné par une vocation 
décidée vers le théâtre, & bien loin de la carrière à 
laquelle le deflinait fa famille. 

Jofeph-Ifidore Samfon était le fécond fils d un mo- 
defte cafetier qui tenait en même temps le bureau des 
petites voitures, faifant alors le fervice de Saint-Denis 
à Paris. 

Son père ayant, quelques années plus tard, tranf- 
porté fon établiflement dans cette dernière ville, rue 
Montorgueil, le jeune Ifidore fut placé dans un pen- 
fionnat de Belleville, où il eut pour condifciple le 
baron Taylor, avec qui il demeura lié toute fa vie 
d'une étroite amidé. 

Ses parents n'ayant pas profpéré dans leur induftrie, 
il fe vit forcé d'interrompre fes études, qui, en raifon 
de fa facilité naturelle & d'une compréhenfion prompte 
& intelligente, promettaient d'être brillantes. Succeffi- 
vement commis de magafin, petit clerc dans une étude 
d avoué à Corbeil, où il étudia plus le théâtre que la 
procédure; finalement employé comme copifte dans 
un bureau de loterie, Samfon, qui avait à lutter contre 
la volonté de fes parents, fortoppofés à fon penchant 
pour le théâtre, après avoir joué clandeftinement 
fur la petite fcène de Doyen, finit par triompher de 
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leur réfiftance, & par obtenir de pouvoir fe préfenter 
auConfervatoire. Il y fuivit le cours de Lafon, & en 
fortit avec le premier prix de comédie, qu'il dut à 
Fabnégation de Perlet qui, pour laiffer la palme à fon 
camarade, ou plutôt à fon ami, s'abftint généreufement 
de concourir. 

Ce dévoûment n était pas feulement un facrifice 
d'amour-propre honorable pour Perlet, il donnait au 
lauréat un avantage, fort apprécié à cette époque de 
guerres inceflantes & de confcription anticipée, puif- 
qu il l'exemptait du fervice militaire; mais il n'empor- 
tait pas avec lui, ainfi que de nos jours, le droit de 
débuter au Théâtre -Français ; Samfon dut dès lors cher- 
cher de l'emploi en province. Il s'engagea dans une 
troupe nomade & fit fes premières armes à Befançon 
& à Dijon. 

Engagé au théâtre de Rouen, pour y remplacer Du- 
parai qui venait d'échouer devant ce parterre normand, 
réputé l'un des plus févères de la province, Samfon y 
fit fon premier début, le 9 mai 1816, dans Scapin, 
des Fourberies de Scapin^ & Dubois des Fauffes Confi- 
dences (i). 

Lors de fes débuts, pour lesquels l'affiche faifait 
fonner fon titre d'Elève du Confervatoircy fon jeu parut 
froid, embarraffé même; fa phyfîonomie, dépourvue 



(1) Le même jour que lui, débu- Pradher^ devenir plus tard une des 
tait dans l'opéra comique M"'Afor«, plus charmantes artiflcs du théâtre 
qui devait, fous le nom de M"' Feydeau. 
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de mobilité, formait avec la plupart de fes rôles vifs, 
enjoués, quelquefois même empreints de ce caraélère 
d'effronterie qui était le cachet des valets de l'ancien 
théâtre, un contrafte regrettable, & que ne compen- 
faient pas fufiifamment la juftefl'e de fon débit, la dé- 
cence de fon maintien & la netteté de fa prononciation. 
Mais au bout d'un certain temps, ayant acquis plus 
d'aplomb, il gagna beaucoup de terrain, & fes juges, 
dit fauteur anonyme auquel nous empruntons cette 
appréciation, a déclarèrent qu'il pourrait, avec de l'é- 
cc tude, parcourir avec agrément la carrière oii il en- 
« trait (i). M 

Il fut donc reçu. Une circonftance favorable vint 
bientôt après, féconder les efforts de Samfon, & le 
grandir dans Teftime des habitués du théâtre des Arts. 
M"* Mars, étant venue à Rouen en repréfentations, il 
joua à côté d'elle le rôle de Tartuffe, & y fut très-re- 
marquable. Il refla pendant deux ans attaché au théâtre 
de la cité normande, paffant en revue les princi- 
paux rôles du haut-comique dans l'ancien répertoire, 
fans préjudice des créations dans les comédies nou- 
velles, utile exercice pour les jeunes artiftes fortis du 
Confervatoire qui fe deftinaient à la Comédie-Fran- 
çaife. Cette éducation pratique, foit dit en paffant, 
complétant avec fruit les leçons des profeffeurs, man- 
que aujourd'hui à ces élèves, puifque l'ancien réper- 
toire, & même, fauf quelques exceptions, les comédies 

(i) Hijloire des Théâtres de Rouerit par le D' J. Bouteiller. 
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modernes, font prefque bannies des fcènes de province, 
envahies par l'opérette & le drame à grand fpeélacle. 

En 1818, on venait de relever TOdéon, incendié 
pour la deuxième fois en moins de vingt ans, & fous la 
direction de Picard, une troupe fe formait pour exploi- 
ter dans cette falle nouvelle, devenue fécond Théâtre- 
Français y la tragédie & la comédie. Samfon fut défigné 
pour y tenir l'emploi des premiers comiques. 

Il débuta, le 1 2 novembre, par le rôle de Dubois, 
des Fauffes Confidences ^ à la falle Louvois 5 joua enfuite 
Lubin, dans la ^onne SMère^ Pavaret, dans le Colla-- 
tirai & termina par Pafquin du Jeu de îoAmour 6* du 
Hafard, Son engagement figné, il repartit pour Rouen, 
& Tannée fuivante, le 30 feptembre 1819, il inaugura 
la falle du faubourg Saint-Germain, dans ÏEcole des 
éMaris. Sa phyfionomie fpirituelle, fa tournure lefle & 
dégagée, fon jeu pofé, quoique toujours un peu en- 
taché de froideur : défauts que rachetaient, d'ailleurs, 
une intelligence d'élite & une étude très-fine des moin- 
dres détails d'un rôle, fixèrent fur lui l'attention. On 
pouvait défirer que fon acJlion (at moins contenue. La 
verve bouffonne d'Armand Dailly, qui partageait avec 
lui l'emploi des comiques ^ contribuait fans doute à 
rendre plus frappante cette froideur qu'on lui repro- 
chait & à laquelle n'était point non plus étranger cet 
organe nafiUard qui, dans les rôles plus calmes de 
raifonneursy ferait devenu une qualité. 

Admis comme penfionnaire à fon début, Samfon 
fit, l'année d'après, partie des membres de la Société 
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du fécond Théâtre-Français. A dater de ce moment, 
le nombre de Tes créations fut confîdérable. Faifant 
allufion à fon nom &, plus encore, à la multiplicité 
de fes rôles, les biographes de lepoque le furnom- 
mèrent ï infatigable y & le proclamèrent une des co- 
lonnes du temple de la petite Thalie. 

Son talent diftingué l'appelait naturellement à. la 
Comédie-Françaife, oîi, pour fes débuts, il joua le 1 1 
avril 1 826, Figaro, du barbier de Siville; le 1 3, Dubois, 
des Faujfes Confidences; le 14, Sofie, d'o4mphyrrion; le 
16, Figaro, de la (S^ère coupable; puis Heélor, du 
joueur. 

En quittant TOdéon, en dehors de fes fuccès d ar- 
tifte, il laiflTait au répertoire une trace moins fugitive 
de fon paffage fur cette fcène, comme auteur d'une 
Pire de éMolière^ comédie en un aéle & en vers ( ï 82 f), 
& de la "Belle-éMère 6* le Gendre ^ comédie en trois ades 
& en vers (1826), qui, après avoir fourni à fon origine 
une carrière brillante, a été reprife à la Comédie- 
Françaife, où elle a pris place parmi les plus agréables 
comédies de genre. 

Au Théâtre-Français, Samfon, tout en étant jufte- 
ment apprécié, n eut pendant plufieurs années que de 
rares occafions de fe produire dans des ouvrages nou- 
veaux. Il avait devant lui deux chefs d'emploi : Carti- 
gny, & furtout Monrofe, ce comique d'une verve 
étourdiiTante, dont il lui était difficile de balancer 
les grands fuccès. Si Monrofe pouvait fe comparer 
à Duçazon, Samfon, au jeu plutôt cauftique & rçiil- 
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leur que gai, rappelait Dazincourt, N'occupant par 
droit d'ancienneté que le troifième rang, il n'avait de 
rôles, que ceux moins importants que fes deux cama- 
rades* voulaient bien lui laiffer. Auflî, tout fociétaire 
qu'il fut alors depuis 1827, Samfon rebuté d'une inac- 
tion forcée, fongea à trouver ailleurs l'emploi de fon 
talent. Il donna fa démifllon en 183 1, & entra au 
théâtre du Palais-Royal, récemment inauguré. C'était 
affurément là une bonne fortune pour cette fcène nou- 
velle, fur laquelle il joua d'origine Dickfon, dans le 
Comte de Saint-'R^nan^ Goberjot, dans le Thiltre cham- 
penoisj Boulin, dans la Fille uniquey Morel, dans les 
Jeunes "Bonnes 6* les Vieux Garçons^ & Rabelais, dans 
la pièce de ce nom. 11 contribua aufll au fuccès de 
trois autres ouvrages : Feu monfieur éMathieu, les Veux 
!7^oviceSy & la Tréfidente & toAhhé. 

Cependant la Comédie-Françaife réclama le tranf- 
fuge qui, en vertu d'un jugement du tribunal de com- 
merce, fut condamné à réintégrer la maifon de Molière, 
dont il ne devait pas tarder à devenir l'un des hôtes 
les plus importants & les plus autorifés. 

Nous voici arrivés à la partie la plus brillante de fa 
carrière théâtrale. Cartigny s'étant retiré l'année pré- 
cédente, Samfon n'avait plus devant lui que Monrofe. 
Dans l'ancien répertoire, la diverfîté de leur talent, fi 
remarquable d'ailleurs, offrait aux amateurs délicats & 
aux véritables connaiffeurs une étude curieufe & inté- 
reffante, par la comparaifon de ces deux natures fi 
différentes, qui, avec des moyens oppofés, atteignaient 
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dans les mêmes rôles les fommicés de 1 arc drama- 
tique. Dans les ouvrages nouveaux^ le choix fait par 
les auteurs de l'un ou de l'autre de ces artiftes^ per- 
mettait mieux peut-être à chacun d'eux de mettre en 
relief fes qualités refpeélives. Au refte, Samfon prenait 
de jour en jour dans le répertoire une influence plus 
confidérable. Nous n'avons pas ici à rapporter en dé- 
tail les rôles que nous indiquons plus loin ; nous devons 
nous borner Amplement à citer ceux auxquels il fut 
donner un éclat exceptionnel .& où il pouvait défier 
toute comparaifon. Le perfonnage de Bertrand de 
Rantzau, dans "Bertrand & T{aton (14 novembre 1833), 
figure au premier rang de ces créations qui font époque 
au théâtre & dans la vie d'un artifle. Il y déploya une 
fcience confommée & une profondeur qui ajoutèrent 
à fa réputation. L'année fuivanre, le rôle du do<5leur, 
dans ïo4mbineux (27 novembre 1834), ne lui fut pas 
moins favorable. 

Quoique jeune encore, tout en confervant les rôles 
de valets de l'ancienne comédie^ il avait réfolûment 
abordé les perfonnages plus marqués de pères ou de 
raifonneurSy qui n'excluaient pas le comique de carac- 
tère ou de fituation. Parmi ceux-ci, nous citerons don 
Quexada, dans Juan J!(Autriche (17 oélobre i83f); 
le pair de France, dans la Camaraderie (19 janvier 
1837); Coqueret, de la Calomnie (22 février 1840); 
Clérambault, d'une Chatne; fans oublier les rôles qu'il 
créa dans Lord !7^varty une Famille au temps de Luther , 
une Séparation^ la éMarquife de Senneterre^ la Topula- 
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rite y le Confeiller rapporteur y les Grands 6* les TetitSy &c. 

Nommé, de nouveau, profefleur au Confervatoire, 
le I*' février 1836 (i), il ouvrit en outre chez lui un 
cours de déclamation, qui était fuivi avec empreffe- 
ment; mais pour lequel il fe montrait févère dans le 
choix des élèves. Parmi ceux qui lui ont fait plus d'hon- 
neur, nous citerons 'Berton qui, plus tard, devint fon 
gendre; M"**» P/^, les fœurs ^rohan, ^pfe Chériy 
GuyoUy Venain, ^onvalj Emilie Dubois^ & furtout 
T{acheL 

Par le bruit retentiffant qui fe fît autour de cette 
dernière & les détails jetés, à cette époque, en pâture 
à lavide curiofité du public, on connaît tout ce que 
Tilluflre tragédienne dut aux leçons de fon éminent 
profefleur, & la part notable qui revient à celui-ci dans 
le fuccès de cette grande renommée. 

Ajouterons-nous que fi le fociétaire, dans l'intérêt 
du théâtre, eut à s'applaudir du triomphe de l'artifle, 
le profefleur n'eut pas à fe louer également de la re- 
connaiflance de la femme? Jules Janin, dans un gros 
volume, intitulé : éMademoifelle T^achel & la Tragédie y 
avec fa légèreté préfomptueufe & fon outrecuidance, 
ayant contefté la valeur des leçons de Samfon, celui-ci 
lui répliqua par une lettre, dont le ton à la fois digne 
& courtois, & la logique ferrée, ne faifaient que mieux 
reflbrtir les infinuations maladroites & l'ignorance 



(i) Il avait été rérormé le 1" feptembre 1831, à l'époque où il quitta 
la Comédie-Françaife. 
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préfomptueufe de celui qu'on appelait le Trince des 
critiques. 

Le 27 mai 1842, Samfon fit repréfenter, avec un 
fuccès auquel il contribua comme artifte^ un Veuvage y 
comédie en trois aéles & en vers. Devenu doyen de 
la Comédie-Françaife & le premier dans l'emploi des 
comiques y par la retraite de Monrofe, il exerçait dans le 
Comité une influence légitime & une autorité incon- 
teftable, fruits de fes fervices & de fa longue expé- 
rience, qui le défignaient en outre comme forateur de 
fa compagnie & fon repréfentant naturel dans les 
folennités : C'eft ainfi qu'à l'inauguration du monu- 
ment de Molière il prononça un difcours aufli remar- 
quable d'idées qu'élégant de llyle, & que, plus d'une 
fois, aux obfèques d'artiftes, il fe rendit l'interprète 
éloquent & ému des regrets de la grande famille 
artiftique. 

En décembre 184^, fa jolie comédie de la Famille 
Toijfon fut vivement & jullement applaudie. Ainfi que 
le vieux Raymond, chef de cette lignée de comédiens 
célèbres, Samfon put voir plus tard, & entendre ap- 
plaudir fur nos principales fcènes, fon gendre & fon 
petit-fils Pierre Berton. 

Il fit repréfenter à TOdéon, en février 1848, l'o^/- 
cade de Zalameia^ drame en trois ades & en profe, 
imité de Caldéron, fait en collaboration avec Jules 
de Wailly. 

Mentionnons en paffant les rôles qu'il eut à remplir 
dans Ïc4miné des Femmes (1831), ï Héritière y ou un 
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Coup de Tariie (4 feptembre 1844), Jrara/noKcA^ & 
Taf cartel (i8^j) & Gahrielle (1849), P^^** arriver à 
une de fes créations les plus brillantes, la plus com- 
plète peut-être, & la plus parfaite, à notre avis : celle 
du vieux marquis de la Seiglière (novembre 185*1). De 
ce gentilhomme de lancien régime avec fes préjugés 
& fa morgue de race, le favant comédien fit un type 
accompli d egoïfme naïf & de vanité puérile, n ayant 
rien oublié & rien appris. Sa didion, fa tenue, fes 
geftes, jufqu à cette voix ironique & pointue, tout 
concourut excellemment au fuccès de cette merveilleufe 
création. Dans les rôles de Bertrand & du vieux duc 
de la Camaraderie y il n avait jamais eu de fuccelTeur; il 
n'en fut pas de même pour le marquis de la Seiglière, 
qui fut repris par Régnier, qui, malgré tout fon mé- 
rite, n y fit pas fenfation, &, plus récemment, par un 
jeune comédien de talent & d avenir (i), qui, malgré 
fa finefle & fon efprit, demeura bien loin de fon pré- 
décefleur. Au refte, il y a toujours écueil pour un 
artifle à reprendre un rôle créé avec fuccès par un 
a(5leurhors ligne. Samfon leprouva lui-même, lors de 
la reprife de ChauerioUy en décembre 185*6, où il fe 
chargea du rôle du Quaker, créé jadis par Joanny, & 
dans lequel il ne put faire oublier le vieux tragédien, 
admirable d'onélion & d'afFe<5lueufe brufquerie. 

Les reprifes d^oimphytriony de don Juan^ du vieux 
Célibataire y du bourgeois gentilhomme & du zMenteur, 

(i) Thiron. 
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prouvèrent une fois de plus^ avec les comédies dô 
Molière, reliées dans le répertoire courant, que les 
chefs-d'œuvre des maîtres n avaient plus de fecrets 
pour lui. Dans plufieurs il touchait aux limites de la 
perfedlion, & dans toutes, il refiait un maître pour les 
artifles, d'ailleurs diilingués, qui tenaient le même 
emploi. 

Avant de renvoyer à Ténumération des rôles que 
Samfon remplit dans cette dernière période de fa car- 
rière, nous voulons encore rappeler le marquis, des 
Effrontés, & du Fils de Giboyer (1861 -1862), deux 
figures qu'il compofa avec une originalité favante & 
une verve farcaflique d*un puiffant effet. 

Nous avons déjà parlé de fa nomination de pro- 
feffeur au Confervatoire & cité fes principaux élèves ; 
à ce titre, il en réunit un autre en 185*5 . A cette épo- 
que on inilitua dans cet établiifement une chaire d'hif- 
toire & de littérature appliquées à fart dramatique, 
dont il fut invelli. Le 9 décembre, il fit l'ouverture de 
ce nouveau cours par un difcours, où Félévation de 
la penfée & les aperçus hiftoriques étaient heureufe- 
ment alliés à des confeils bienveillants & à de piquantes 
anecdotes. 

Avant de prendre fa retraite, pour fe livrer exclufi- 
vement à lenfeignement de fon art, Samfon paifa en 
revue quelques-uns des principaux rôles de Tancien 
répertoire, comme s'il eût tenu à ajouter aux regrets 
que fon départ devait laifler aux nombreux apprécia- 
teurs de fon talent. Jamais, peut-être, en préfence de 

9 



la foule accourue pour afllfter à Tes dernières repréfen- 
cacions^ cet excellent comédien ne déploya plus de 
verve & de fcience, en faifant revivre ces types créés 
par les maîtres de la fcène françaife^ dont il avait été 
pendant plus de cinquante ans l'heureux interprète. 

Sa retraite définitive de la fcène eut lieu le 31 
mars 186^^ fa dernière repréfentation fe compofa de 
la "BelU'éHfère et le Gendre, dans laquelle M*"* Def- 
moufleaux, fociétaire retraitée depuis i8f2, vint pour 
ce jour-là jouer fon rôle; & de éMaiemoifelle de la 
Seiglière (i). 

Rendu à la vie privée, Samfon fut créé chevalier de 
la Légion-d'Honneur : récompenfe doublement méritée 
par Falliance fouvent trop rare 

«... D'un beau talent & d'un beau caraAère. » 

En 1848, au moment de la révolution de février, le 
Comité de rAflbciation des artiftes dramatiques, dont 
il avait été un des plus zélés propagateurs, voulut, 
organe de tous, porter leur illuftre collègue à la can- 
didature de rAflfemblée nationale; Samfon déclina cet 
honneur avec autant de bon goût que d'efprit. 

Aux pièces déjà mentionnées, & qu'il fit repréfenter, 
nous ajouterons: un Téché de Jeunejfe, vaudeville (28 

(1) Dix années auparavant, le Hermlone, it M"* Plefly-Arnould, 

la avril 185^, Samron avait pris de pafTage par Paris, dans le râle 

par avance Ta repréfentation à bé- d'Araminte, des Faujfes Confia 

néBce, qui, avec Rachel jouant <f^nc/5, produifit 16,461 fr. 
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mars 1843) (i), & IsiVot de ma Fille ^ comédie en vers 
( 1 3 décembre 1 8 j'4), qui n obtint qu'un fuccès d eftime. 

Indépendamment de Tes œuvres théâtrales^ Samfon 
efl auteur d'un grand nombre de difcours^ qu'il a 
prononcés en diverfes circonftances, foit en fa qualité 
de doyen de la Comédie ou de repréfentant de fes 
camarades ; foit comme vice-préfident de TAflociation 
des Artiftes dramatiques. Il a audl^ en 1 867^ fait des 
conférences publiques qui furent généralement fuivies. 
Nous mentionnerons encore une Epirre en vers àc4rnal ; 
un difcours, également en vers, à propos de ÏQ4nni' 
verfaîre du ly janvier 184^5 on lui doit encore un 
Eloge de Ticardy en vers (1830); une Epltre à l{achel 
(1839)5 un Vifcours en vers fur éMolière (184^); en- 
fin, un poème dida(5lique fur le théâtre, ÏQ4rt théâtral y 
(1862), ouvrage verfifié, mais où Ton pourrait défirer 
plus de chaleur. Il a laiflfé en manufcrit une tragédie 
de Fofcariy qui n'a pas été repréfentée. 

Il eft également auteur d'une c4fpajiey écrite pour 
Rachel, & qui fut rejetée par le Comité de ledure. 

Samfon eft mort à Auteuil, à l'âge de foixante dix- 
huit ans & demi. 



( I ) Une circonllance fingulière qu'une clarté crépufculaire, malgré 

Pigiiala la première repréfentation toutes les tentatives Ta! tes pour ré- 

de cette pièce, jouée fur le théâtre parer cet échec, & qui relièrent 

du Vaudeville : au moment de infruâueufes. Ce fut dans une 

commencer, le gaz s'abaiffa tout quafi-obrcurité, prefque complète, 

à coup, ne laiffant dans la falle que la pièce fut jouée Se réufTit. 
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ROLES CRÉES PAR SAMSON 

1826 Laurent L'i^^/ofa^^, de Picard & Empis. 

— Tournefort .... L'Argenty de Caiimir Bonjour. 

— Béranger Une Aventure de Charles Vj de 

Lafîtte. 

— Le Concierge ... Le Tajfe, d'A. Duval. 

1827 Martigny Louis XI à Péronne, de Mély- 

Janin. 

— Sommerville . . . . Lambert Simnel, de ?icdiTd & Empis, 

— Alafco Emilia, d'Aï. Soumet. 

— Germain. ..... L'Ami de tout le Monde ^ de *** 

(M"» de Bawr). 

1828 Durville Mo//Vrr, de François. 

— Duc d'Albano . . . La PrinceJJe Aurélie^ de Cafimir 

Delavigne. 

— Fleurict Jamais à propos^ de Picard & 

Empis. 

— Robert L Ecole de la Jeunejfe^ de Drapar- 

naud. 

— Fédor Olga^ d'Ancelot. 

— Flegmann La Duchejfe & le Page^ d'A. Bé- 

raud. 

1829 Joyeufe Henri III &fa Cour^ d'Al. Dumas. 

— Beaugrand • • . . Lr Bon Garçon^ de Picard & Ma* 

zères. 

1830 Dupuis Un An^ d'Ancelot. 

— Louis La Dame & la Demoifelle, d'Empis 

& Mazères. 

18] I Antonin CA^r/orf^ Cor^Jjf, de Regnier-Des- 

tourbet. 
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1831 Chapoulard .... L'j4mitié des Femmes, de Iztiite. 

1832 Durand V Anniverfaire de Molière^ de d'E- 

pagny. 

— Olivier-Ic-Dain. . . Louis XI, de Cafimlr Delavigne. 

— Jofeph Clotilde, de F. Soulié & Boffange. 

— Clément Marot. . . Le Roi s'amufe, de Viftor Hugo. 

— Bertrand Henriette & Raymond, de Germain 

Delavigne & Scribe. 
i8î3 LeDofteur .... Le Barbouillé, de MoVihrc. 

— Martin Le Presbytère, de Cafimir Bonjour. 

— Dumont Plus de peur que de mal, d'Hipp. 

Auger. 

— Sganarelle Le Médecin volant, de Molière. 

— Dubois La Confpiration de Cellamare, de 

d'Epagny & Saint-Efteben. 

— Vignoles Le Marquis de Rieux, de Dupin & 

d'Epagny. 

— Bacot L'c4libi, d'Al. de Longpré. 

— Bertrand deRantzau Bertrand & Raton, de Scribe. 
1834 Defrozoirs La PaJJton fecréte, de Scnhe. 

— Fagon Heureufe comme une PrinceJJe, d'An- 

celot & R. de Laborie. 

— Neuborough. . . . V Ambitieux, de Scribe. 
183 f Vautier Richelieu, de N. Lemercier. 

— Le père Griffet . . Une Préfentation^ de François & 

N. Fournier. 

— Don Quexada . . • Don Juan f Autriche, de Cafimir 

Delavigne. 
1836 Lord Novard . . . Lord Novard, d*Empis. 

— Marco ....... Une Famille au temps de Luther, de 

Cafimir Delavigne. 

— De Grantois . . . . U« Procès criminel, de Rofier. 

— Le Maréchal . ... Le Maréchal de (Empire, de Mer- 

ville. 
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1837 Comte de Mirmont. La Camaraderie^ de Scribe. 

— Simon La VieilleJJi iun grand Roi, de 

Lokroy & Arnould. 

— Préval Julie, d'Empis. 

— Le Commandeur. . La Marquife de Senneterre, de Mé- 

lefville & C. Duveyrier. 

— D'Hennebon » , , Les Indépendants, de Scribe. 

1838 M. Dor L'i^rr^nr^ de Marie de Sénan (Jules 

de Wailly). 

— Beauplan Faute de s'entendre, de Ch. Du- 

veyrier. 

— Caverly La Popularité, de C. Delavigne. 

i8]9 Bonnefonds . • . , Le Comité de bienfaifance, de Ch. 

Duveyrier 9c J. de Wailly. 

— De Villiers La Courfe au Clocher, d'Arvers. 

— Vinent Le Sufceptible, de Bc2i\iphn, 

— Vicomte de BroflTac H faut que JeuneJJTe fe pajffe, de Rou- 

gemont. 

— Roland L'jimi de la Maifon, de Jules Cor- 

tier (Etienne de Vaulabelle). 

1840 Coquenet La Calomnie, de Scrihe, 

— Plumcake Japhet à la recherche d'un Père, du 

même. 

— Claudius Latréaumont, de Goubaux & E. 

Sue. 

1841 Jollivet Le fécond Mari, d'Arvers. 

— Labranche Le Confeiller rapporteur, de C. De- 

lavigne. 

— De Bercourt. . . . La Proteâfrice, d'Emile Souveftre 

& M"** Claire Brunne (Mar- 
bouty). 

— Jacques La Prétendante, de Goubaux & E. 

Sue. 

1842 Ménars Un Veuvage, de Samfon. 



1842 Le marquis de Pons. Le Tortrait vivant y de Mélefville. 
184) Délia Porta .... Les Grands & les Petits, d'UèTcl 
1844 Saint- Laurent . . . L'Héritière^ d'Empis. 

1847 Don Lopez . , , , Le Guerrero, de Legouvé. 

— Julien Une bonne 'Réputation, d'Arnould. 

— Thomaffin Gendre dun Millionnaire , de Léonce 

& Moléri. 

— Bardolph La Tour de Babel, de Ch. Bruant 

(Liadières). 

— Paul PoifTon , . » . La Famille Poijfon, de Samfon. 
1846 Simon La ChaJJe aux Fripons, d'Emile 

Augier. 

— L'Alcade Don Guzman^ de Decourcelle. 

— Pafcariel Scaramouche ir Pafcariel, de Mi- 

chel Carré. 

— Randel Pour arriver, d'Emile Souveftre. 

1848 Gros-Guillaume . . Marinette, de Decourcelle. 

— Mucarade L'Aventurière, d'Emile Augier. 

— Molière Le T{pi attend, de Georges Sand. 

— Dupuis La Paix à tout prix, d* Emile 

Scrret. 

— Le duc de Bouillon. çAdrienne Lecouvreur, de Scribe & 

Legouvé. 

— Tamponet Gabrielle, d'Emile Augier. 

1849 Caillard La Corruption , d'Amédée Le- 

febvre. 

i8fo Dubreuil Les deux Célibats, de J. de Wailly 

& Overnay. 

— André Le Chandelier, d'Alfred de Muifet. 

— Charles Quint , . , Les Contes de la Reine de T^avatre, 

de Scribe & Legouvé. 

— Pfammîs Le Joueur de Flûtes, d'Emile Augier. 

1 8n Le M'* de la Seiglière M^* de la Seigliere, de J. Sandeau. 
i8f3 Duverdier Les Lundis de Madame , â'AWzrd, 
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i8j'4 De Fcrriol . • . . . M"» Aijp, de De la Vergne. 

— Goichot La Niaîfe^ de Mazères. 

— Varner La Dot de ma FilU, de Samfon. 

i8f7 Chamarande. . • . Philiberte, d'Emile Augier. 
i8f8 Duhamel Les deux Frontin^ de Siraudin 

Méiy. 

1861 Marquis d'Auberive Les Effrontés^ d'Emile Augier. 

1862 Le même Le Fils de Giboyer, du même. 





LOUISE-ROSALIE ROSS 



dite MADEMOISELLE DESPRÉAUX 



DEPUIS MADAME ALL AN-DESPRÉ AUX 



1826 — iSff 




ETTE aélrice éminente naquit le 20 février 
1810, à Mens, en Belgique. Son père, 
qui s'appelait Rofs, était attaché au théâ- 
tre d'Anvers ; elle était elle-même deftinée au théâ- 
tre; &, en effet, à peine âgée de dix ans, elle fit 
fes premiers pas fur la fcène dans une repréfen- 
tation que Talma vint, au mois de juin 1820, don- 



Extrait des actes de VègUfe Salnte-Elifaheth^ à Morts (Belgique). 
• Louife-Rofalief née à Mons, le 20 janvier 1810, fïlle de Jean Rofs, âgé 
de cinquante ans, diredeur de rpeâacle, demeurant en cette ville, me 
de Nimy, et de Jeanne-Louife Boiflel, fon époure, a été baptifée en cette 
églife, le lendemain, 21 janvier, par nous, prêtre fouffigné. » 
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ner dans cette ville. Elle joua le petit Joas, dans 
(Athaliey & rUluftre tragédien fut fi fatisfait de fa gen- 
tillefle & de fon intelligence, qu'il ne voulut pas avoir 
à Bruxelles, où il fe rendait en quittant Anvers, un 
autre Joas que la petite Rofalie. De retour à Paris, 
Talma, qui avait été frappé de fes heureufes difpofi- 
tions, fe montra fidèle à Fintérêt que lui avait infpiré 
cette enfant, & il engagea fes parents à famener à Pa- 
ris, ce qu ils firent (i). Le 14 décembre 1 820, elle parut 
fur la fcène françaife, dans oéihaliey & fon fuccès fut 
égal à celui qu elle avait obtenu précédemment, dans 
ce même rôle, au théâtre d'Anvers. Le 2 janvier 1821, 
on lui fit jouer, à Feydeau, le rôle de fenfant, dans 
Camille ou le Souterrain. Un mois plus tard, le 2 fé- 
vrier, ayant été admife comme élève au Confervatoire, 
elle y reçut les leçons de Michelot & ne quitta cet 
établiffement qu'au 31 décembre 1827. Dans cet in- 
tervalle, elle obtint, en 182^, un fécond prix de co- 
médie, & en 1826 (14 août), le premier prix. Pen- 
dant le cours de fes études, fes progrès avaient été fi 
rapides, qu'elle fut exceptionnellement autorifée à 
jouer le petit rôle de Flavien, dans les Quatre o^ges, 
comédie de Merville, repréfentée le 19 août 1822. 
Mais fon véritable début n'eut lieu que le 3 feptem- 
bre 1826, dans les rôles de Sophie, de la éHfère rivale ^ 



(1) Talma avait deviné ce que « ceUe jeune fille, difait-il, elle 
ferait un jour la petite Louife de- • nous rendra dans l'avenir ce que 
venue grande : « Soignons bien « nous aurons perdu. > 
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& de Jenny, de ÏHôrel garni. Elle fut admife comme 
penfionnaire, aux appointements de 2,000 fr. 

Durant les cinq années qu elle pafla à ce théâtre, où, 
nous le difons à regret, elle ne trouva pas toujours, 
chez la plus célèbre comédienne du Hècie, Faide & les 
encouragements que fa haute pofition artiilique lui 
auraient permis de donner, fans arrière penfée, à 
cette jeune fille, fi heureufemcnt douée. Durant ces 
cinq années, difons-nous. M"* Defpréaux, outre plu- 
fieurs rôles de l'ancien répertoire, fut chargée dans 
vingt-quatre ouvrages nouveaux, de rôles de différents 
genres, tragédies y drames ^ comédies. 

Nous citerons particulièrement : Georgette, des 
TroiV Quartiers, Lucrèce, de la éUfort de Tibère, Thécla, 
de IValftein, le petit page Arthur, de Henri III (i), que 
M"* Mars voulut lui faire retirer pour le donner, & 
pour caufe, à M"*** Menjaud, tentative contre laquelle 
elle trouva une volonté plus ferme que la fienne, celle 
d'Alexandre Dumas père, fauteur de ce drame; 
Edouard, du Complot de famille, Arva, de Chriftine de 
Suède, Marie, de Le Troteéfeur & le éMari, la comtelfe 
de Suffolk, (ïElifabeth d^oAngleterre, Junie, de Junius 



(1) « M"* Mars, » raconte « jeunej ni aiïez jolie pour remplir 

Alexandre Dumas dans Tes Mémoi- « le rôle du page, b c'était jufle- 

r«, « voulait M"* Menjaud dans le • ment pour cela que M"' Mars, 

• rôle du page ; moi je voulais • âgée de cinquante-un ans à cette 

« Louise Derpréaux. M"* Menjaud • époque , la voulait avoir près 

« était une femme d*un grand ta- • d'elle ; un jeune & frais vifage 

« lent; mais elle n'éiait ni afTez • la gênait. » 
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Trutusy Elifa, de La Vame & la VemoifelU, & Laure^ 
des Intrigants. 

En 1831, n'ayant pas voulu fubir une amende de 
200 fr., qui lui était infligée pour la punir d'une 
abfence illégale ; rebutée, en outre, par les taquineries 
jaloufes & mefquines qu'elle rencontrait fur fa route, 
M"* Defpréaux qui, du relie, n'avait pas non plus le 
caractère très-facile, quitta brufquement la Comédie- 
Françaife pour le Gymnafe-Dramatique, où elle dé- 
buta, avec un très-grand fuccès, le 16 mai de la 
même année, dans la Favorite & dans Jeune 6- Vieille y 
par les rôles de Clarence & de Rofe. 

En août 1832, elle époufa Allan, qui appartenait 
au même théâtre, où elle forma, avec fon mari, 
M™* Léondne Volnys & ce charmant amoureux, ap- 
plaudi (1 longtemps à ce théâtre, fous le nom de 
Paul (i), une réunion rare d'artiftés diflingués, que 
n'ont point oubliée les amateurs de ce théâtre, fi 
brillant à cette époque. 

M™* Allan-Defpréaux, dans le cours de cinq an- 
nées , contribua pour une large part au fuccès des 
pièces les plus en vogue de cet agréable répertoire : 
Mathilde, de toujours. M*"* de Thorigny, des zMal- 
heurs d'un c4mant heureux, Zoé, du Gardien, Mina, du 
Lorgnon, Caroline, de La Leârice, Clotilde, à^Étre aimé 
ou mourir, Adèle de La Tenfionnaire mariée, & maint 



(i) Nous lui avons, dans une note, confacré quelques lignes. Voir 
notre fécond volume. 
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autre rôle, firent tour-à-tour applaudir la foupleflfe de 
fon talent, aufli an que varié. 

Qui, après cela, ne l'aurait crue pour longtemps, 
(inon pour toujours, fixée à ce théâtre, dont elle char- 
mait les habitués? Il nen fut rien pourtant. La Ruflle, 
qui fe faifait un jeu de nous enlever, à prix d or, nos 
meilleurs a(5leurs, nos plus féduifantes a<5lrices, offrit 
au jeune couple un fi brillant engagement, qu'il n'eut 
garde de refufer. Les deux époux partirent donc, en 
1836, pour le pays des roubles, où M*"* Allan fît, 
pendant dix ans, les délices de Saint-Pétersbourg. 
Revenus en France au bout de ce temps, elle reparut 
à la Comédie-Françaife, le 27 novembre 1 847, par le 
rôle de M"** de Léris, du Caprice, efquifTe d'Alfred de 
Muffet qui, fans cette a(5lrice, n'aurait probablement 
jamais vu les feux de la rampe. Mais M'"^ Allan avait 
importé en Ruffie ce théâtre de falon, & comme elle 
y avait obtenu le plus brillant fuccès, rien n'était plus 
naturel qu'elle lui fît les honneurs de notre première 
fcène. L'a<5lrice, non plus que le public, n'eurent à le 
regretter; car, fi celui-ci trouvait dans la repréfenta- 
tion de ce théâtre de poche une jouilTance nouvelle, 
l'interprète de ces jolis riens y retrouvait, elle, fes 
triomphes des bords de la Neva ; mais ils ne fe renfer- 
mèrent pas exclufivement dans ces marivaudages, &, 
dans l'emploi des Jeunes mères , qu elle prit alors , 
M"** Allan- Defpréaux créa, de 1847 a 18^^, nombre 
de rôles importants, tels que la duchelle de Bouillon, 
d'oidrienne LecouvreuTy Adrienne, de Gahrielley la com- 
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teffe d'Autreval, dans bataille de VameSy où fon jeu 
fin & rpirituel luttait à armes égales contre la grâce & 
le naturel exquis de la charmante Delphine Fix. Citons 
encore : M"** Georges, de Tar droit de conquête ^ M""* de 
Vitré, de Ter il en la demeure, & furtout celui de 
M'"* des Aubiers, dans La Joie fait peur, où « mère 
a défolée, » nous citons les expreflîons d'un de fes 
admirateurs, ce elle alliait à la fenfibilité la plus pro- 
cc fonde, un jeu muet, éloquent & une diftindlion 
ce qui fentait fa grande dame , » rôle enfin, où le 
meilleur éloge qu on puifle faire de M"*® Allan, eft 
de dire qu*elle n y a point été remplacée. 

Le feul reproche que, peut-être, on eût été fondé à 
adreflfer à cette acSrice, & encore n eft-ce que des fem- 
mes qu'il ferait venu, c eft qu elle apportait dans fes 
toilettes une fimplicité qui paraiflait un anachronifme 
à cette époque de luxe ; mais elle était fi naturelle- 
ment élégante, fi diftinguée par eflence, qu elle fe 
faifait pardonner, en faveur de fes qualités innées, fon 
peu de coquetterie. 

Bien qu elle femblàt avoir encore devant elle un 
long avenir, les foins de fa fanté fobligèrent à renon^ 
cer prématurément à la fcène. La pauvre femme fen- 
tait en elle un germe mortel, dont elle connaiffait tout 
le danger, & dont la fcience fut impuifiante à triom- 
pher. Elle fuccomba le 22 février iSyô. 

La Comédie-Françaife refTentit vivement le coup 
dont cette mort la frappait, & fur la tombe de fartifte 
univerfellement regrettée, à lefprit vif & charmant, à 



la converfation érincelante, SaHifon fe fit Tinterprète 
éloquent & ému de tous^ en rappelant dans Ton dif- 
cours les fervices & le talent de fa célèbre camarade. 



ROLES CRÉÉS PAR M*"® ALLAN-DESPRÉAUX 

i82{' Gondebaud Sigifmond de Bourgogne, de 

Viennet. 

i8i6 Jenny V Argent ^ de Cafimir Bon- 
jour. 

1827 Georgette * . . Les Trois Quartiers ^d^Vic^rà 

& Mazères. 

— Emilie Le Premier Venu, de Vial. 

— Henriette Racine, de ^rizeux 6c BuÇoni. 

1828 Ennia La SMort de Tibère, d'Ar- 

nault fils. 

— Thécla IValJtein, de Liadières. 

— Floride , ... Les Intrigues de Cour, de 

Jouy. 

1829 Edouard Le Complot de famille, d'Al. 

Duval. 

— Laure Le Bon Garçon, de Picard & 

Mazères. 

— Laure Une Journée d'éleâiion, de 

Delaville de Mirmont. 

— Arved .......... Chrijline de Suède, de Braulr. 

— Marie Le Proteâieur& le éMari, de 

Gafîmir Bonjour. 

— Comteffe de Suffoik. . . Elifabeth d'Angleterre, d'An- 

celot. 
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i8]o Jacquez Hemani, de Victor Hugo. 

— Élife La Belle-Mère & U Gendre, 

de Samfon. 

— Junie Junius Brutus, d'Andricux. 

— Elifa La Dame & la Demoifelle, 

d'Empis & Mazeres. 

18] I Pauline Les Intrigants, de Delaviile 

de Mirmont. 

DEPUIS SON RETOUR DE RUSSIE 

1847 M-^^deLéris U« Cj/^r/Ve, d'Alf. de Muflet. 

1 848 Corinne ......... Lf Puff, de Scribe. 

— M"* de Brie Le Roi attend, de Georges 

Sand. 

— La Comteffe // faut quune porte foit ou- 

verte ou fermée, d'Alfred 
de Muflet. 

— Fernande Les Frais de la Guerre, de 

Léon Guillard. 

1849 La Marquife V Amitié des Femmes, de Ma- 

zeres. 

— Honeila La Paix à tout prix, d'Emile 

Serret. 

— La ducheiTe de Bouillon. Adrienne Le Couvreur, de 

Scribe & E. Legouvé. 

— La Comteffe On ne faurait penfer à tout, 

d'Alfred de Muffet. 

— Adrienne Gabrielle, d'Emile Augier. 

i8fo M™* Duliftel Les Deux Célibats, de J. de 

Wailly & Overnay. 

— Jacqueline LfC/w»rff/i>r,d'A. de Muffet. 

i8f 1 La Comteffe d'Autreval. . Bataille de Dames, de Scribe 

& E. Legouvé. 
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1 8f I La Marquife Cefi la Faute du Mari, de 

M"** de Girardin. 

i8f2 M^'dePanges La Diplomatie du Minage, de 

M"** Bcrton. 

i8f) La comtefle de Clairmont. Lady Tartuffe, de M"* de 

Girardin. 

— La Margrave La Pierre de touche, de San- 

deau & Emile Augier. 

i8f4 M"** des Aubiers La Joie fait peur, de W^* de 

Girardin. 

— M'^^de Parabère M"* yfi^, de Paul Foucher. 

— M'"' de Beaupré Les Ennemis de la Maifon, de 

Camille Doucet. 

i8fr M"« de Vitré Péril en la demeure, d'OAsive 

Feuillet. 

— M"* Georges Par droit de conquête, de 

E. Legouvé. 
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JEAN-JOSEPH BOUCHER 



dit ADOLPHE BOUCHET 



1828 — i8ji 




U nom de Bouchet ne fe rattachent pas 
quelques-uns de ces fuccès éclatants qui 
conlervent le fouvenir de l'aéleur, après 
qu'il a difparu de la fcène^ & pourtant^ pendant plus 
de vingt ans, il a tenu, avec un talent plus corredl, il 
eft vrai, que brillant, l'emploi des jeunes premiers & 
des premiers rôles de tragédie, de drame & de comé- 
die au Théâtre- Français & à TOdéon. 



Extrait des aâes de Vétat civil de la ville de Poitiers : ■ Aujourd'hui 
vingt mefndor an huit (9 juillet 1800) de la République françaire, a com- 
paru en la mai Ton commune, le citoyen François Boucher, muncicii, 
lequel, afnHé du citoyen Jean-Jofeph Turpin, U de la citoyenne Zoé- 
EuphraPie Barbier, veuve de Jacquelin, a déclaré à moi, officier public 
foufngné, que Marie-Louife Guille, dite Galland, Ton époufe en légitime 
mariage, e(l accouchée, le feize du préfent mois, d'un garçon nommé 
Jeati'Jofeph, m •— Suivent les fignalures. 
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Bouchée naquit à Polders^ le f juillet 1800. Il fut 
reçu élève au Confervatoire^ dans la claflfe de décla- 
madon dramadque^ le 23 février 1823. Admis à con- 
courir cette même année, il remporta le fécond prix 
de tragédie. Il quitta alors volontairement l'Ecole, s'en- 
gagea dans une troupe volante, dirigée par Harel, & 
parcourut la province en jouant les premiers rôles 
dans les deux genres, jufqu'au jour où il vint débuter 
à la Comédie-Françaife (4 juin 1828), par le rôle 
d'Arface, de Sémiramisy &, quelques jours après, dans 
Œdipe, Engagé comme penfionnaire, il prit peu à peu, 
dans le répertoire, une bonne pofidon, moins, fans 
doute, par l'importance que par le nombre des rôles. 
Aux Valère & aux Vamis de l'ancienne comédie, qu'il 
partageait avec Mirecour, il joignait ceux d'amoureux 
dans les ouvrages modernes, & reprenait en double 
la majeure parde des rôles de David. 

Pendant le cours de neuf années, cet adeur confcien- 
cieux fit preuve d'aflèz de zèle pour fe croire autorifé 
à prétendre au dtre de fociétaire. Mais, bien qu'il 
jouât prefque tous les foirs, fes fervices ne furent point 
jugés à la hauteur d'une femblable récompenfe. Sa 
demande ne fut donc pas prife en confîdération & fes 
efpérances fe trouvèrent rejetées à une époque indé- 
terminée, ce qui équivalait à un rejet définidf. Cet 
échec, qu'il croyait immérité, Bouchet ne l'accepta pas 
avec réfignadon, & il quitta la Comédie-Françaife 
pour s'engager au théâtre de Bruxelles, comme pre- 
mier rôle tragique & comique. Il y débuta au mois de 
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mai 1837, & parut fucceflivemenc dans les Femmes 
favantes, le éMari à bonnes Fortunes, le éMifanthrope & 
Hamlet. n Quoique fon admifllon ne fût pas dou- 
ce teufe^ » lit-on dans Texcellent c4nnuaire dramatique 
de Delhaflfe^ a fes premiers débuts ne jetèrent pas 
ce un grand éclat ; mais à force d application^ de zèle^ 

« de progrès, il triompha bientôt des préventions 

c< On reconnut en lui une diélion jude, un jeu 

ce fage & confciencieux, une phyfionomie heureufe & 
a noble, une tenue toujours irréprochable. » Il ne 
manquait pas de chaleur, & il en avait donné la preuve 
lors d une reprife du Tère de Famille, où il joua avec 
entraînement le rôle de Saint-Albin ; mais parfois il fe 
laifTait emporter au delà du but, cherchant ainfi, fans 
doute, à compcnfer ce que fa phyfionomie avait de 
peu expreffif. 

Au mois d'avril 1 840, il revint à Paris, & fit, à la 
Comédie-Françàife, un nouveau début dans lemploi 
des premiers rôles. Il choifit celui de Rolla, créé par 
Firmin, dans le Chef-iOEuvre inconnu, de Charles 
Lafont, & celui de Tartuffe. Il réuffit mieux dans 
l'interprétation du Chef-iOEuvre inconnu que dans celle 

du chef-d'oeuvre connu de Molière. Il ne fut pas 

engagé & repartit pour la province, d'où il fut rap- 
pelé à la fin de l'année fuivante, par la dire<5lion du 
théâtre de la %enaijfance. Cette nouvelle entreprife, 
glorieufement inaugurée en 1836, par 'Rjty-Tilas, avait 
effayé à peu près tous les genres fans fuccès décifif, 
depuis le drame littéraire jufqu'au vaudeville. Bouchet 
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arriva à temps pour afliiler à fes derniers efTorts & 
créer, de février à avril 1841, des rôles importants 
dans la Fête des Fous, d*Arnould & N. Fournîcr, Zacha- 
rie y de Rofier, & ï Ecole des jeunes Filles^ de M"*® Mé- 
lanie Waldor; trois drames dont la réufllte, (1 elle 
avait été complète, n aurait pu conjurer la deftinée de 
ce théâtre, qui ferma la même année. 

En 1842, lors d'une réouverture de TOdéon, de 
cette falle dont on a pu dire avec vérité, fous une 
forme plaifante, a qu'on ne favait jamais (i elle était 
ouverte ou fermée, 33 nous retrouvons Bouchet tou- 
jours en poflfeflion du grand emploi. Il refla à ce 
théâtre jufqu'en 1845' ^ Y ^^^^^ entre autres rôles, 
Raoul, de YHéritage du cJJfa/, de Cafimir Bernay, Déli- 
court, dans le Succès y d'Harel (9 mars 1843), le 
Comte, dans la Comtejje iodhenberg ^ de Guftave 
Vaez (i) & Alphonfe Royer (n mars 1844). Le 
1 3 mai fuivant, il créa Clinias, dans la Ciguës d'Emile 
Augier, & peu de jours après, le Roi, dans les Tha- 
raonsy grand drame biblique, de F. Dugué 5 le comte 
d'Egmont, dans la pièce de ce nom, de A. Senty, & 
enfin le principal rôle dans le 'Bachelier de Ségovie, de 
Cafimir Bonjour. 

UOdéon ayant, à ce moment, paffé fous une autre 
diredtion, Bouchet alla de nouveau frapper aux portes 
de la Comédie-Françaife, qui l'admit au nombre de 
fes penfionnaires. Il y fit fa rentrée le 18 juillet 1846, 

(1) Le vrai nom de cet auteur était Van Nieuwenhuyfen. 
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dans la Ciguë , tranfportée à ce théâtre^ & dans don 
Juan, du Fejiin de Tierre. Il joua enfuite le éMifan- 
thrope & le Tyran domeftiquey mais, à rexception du 
rôle de Clinias & de celui de Begears, de la éMire 
coupable j où il paraiflait de temps à autre, il était peu 
employé dans le répertoire courant. En 1848, il 
femble reprendre une pofition moins effacée & remplit 
quelques rôles importants dans les odrijiocratiesy de 
M. Etienne Arago, dans la Lucrèce ^ de Ponfard, où 
il joua, à côté de Rachel, le rôle qu'il avait créé à 
rOdéon. On le vit auffi dans la Cléopârrej de M"** de 
Girardin, dans la tragédie biblique de Vaniely & il 
joua d origine, le 23 mars, le beau rôle de Fabrice, 
dans ïcdvemurière» Il joua encore dans une reprife de 

Jeanne iodrcy &, en janvier 1849, ^^^^ ^^ ^^^^ ^^"^ 
la Double Leçony petite comédie de d'Epagny. 

Cet adleur retourna à TOdéon en i8f i. Il y joua 
dans Don Gafpar^ de Lelioux, dans les Cinq zMinutes du 
Commandeur y de Léon Gozlan, & dans éMachiavely de 
M. Léon Guillard. Ce fut là fa dernière étape. Un 
bon mariage, qui lui avait apporté Taifance, lui per- 
mettait déformais un repos honorable, que les illu- 
Hons enfuies de fa jeuneffe & les décepdons de fa 
carrière artiftique lui faifaient d autant mieux appré- 
cier. Il fe redra dans une agréable habitation qu il 
s'était créée fur le boulevard MontparnafTe. Mais il ne 
jouit pas longtemps de cette exiftence paifible •& il 
fuccomba, en 18 j'y, à une affedlion de poitrine. 
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ROLES CRÉÉS PAR BOUCHET 



1828 lllo IValJlein, de Liadières. 

— Le marquis Adamire . Les Intrigues de Cour, de Jouy. 

— Un aide-de-camp . . L'Efpion^ d'Ancelot * L. Halévy. 

1829 Hafper Ifabelle de Bavière^ de Lamothe- 

Langon. 

— Thades Chrifiine de Suède, de Brault. 

— Ofwald LfCztfr'D^m/rr/W, de L. Halévy. 

— Un Officier LeMoredeVenîfeyd'A.deV\ony, 

— Sir Raleigh Elifabethd* Angleterre, d'kTiQç\oi, 

18^0 Adelmar Clovts, de M. Lemercier. 

— Un Capitaine .... Gujlave Adolphe, d'Arnault fils. 

— Sordel Françoife de Rimini, de G, Droui- 

neau. 

— Mutius Junius Brutus, d'Andrieux. 

1831 Eugène , • Les intrigants, de Delà ville de 

Mirmont. 

— Fournier Naijfance, Fortune & Mérite, de 

Caf. Bonjour. 

— Hirault Cjm/7/f D^/î»o»/ijix, de Blanchard 

& Maillan. 

— Darvin La Crainte de F Opinion, de De- 

laville de Mirmont. 

— De Mornay LEfpion du Mari, de Decombe- 

roufTe & Fulgence. 

— Le Marquis La Famille de Lujigny, de Fré- 

déric Soulié. 
18)2 Guflave Le DuelUJle, de longp ré, 

— LatourLandry . . . . Lf Rois'amufe, de V. Hugo. 

— Derville Henriette & Raymond, de G. De- 

lavigne & Scribe. 



\S]] Armand ....... Le Sophifte, de La VerpîIIère. 

— Valère le Médecin volant^ de fAoWère, 

— Pietro La Mort de Figaro^ de Rofier. 

1836 Sunnon Léonie, de Deirieu. 

1848 Pedro Le Bachelier de Ségovie, de Cafi- 

mir Bonjour. 

1849 Plautus La Chute deSéjaiiy deV.Sé'pur. 

i8ço Lagrange Trois EntrAQes, d'A. Dumas. 

(Anniverfaire de Molière.) 





JOSEPH-FhANÇOIS 



GUIAUD 



1828 — 1841 




^UIAUD naquit à Marfeille, le i" janvier 
1777, d'une famille obfcure, &, de très- 
bonne heure, il embraffk Tétat de comé- 
dien. Après avoir été pendant d'aflfez longues années 
attaché à différentes fcènes de province, il fe trouvait 
en dernier lieu penfionnaire au théâtre des Arts, à 
Rouen, lorfqu'il reçut un ordre de début pour la Co- 
médie-Françaife. Il prit un congé de huit jours & vint 
à Paris pour faire fes trois débuts obligatoires. Le pre- 
mier eut lieu dans les rôles d'Orgon, de Tartuffe ^ & de 



Extrait des regijlres de la faroijft Saint^Martîn, à Marfeille : ■ Le 
premier janvier mil fept cent foixante &. dix-fept, e(l né & a été 
baptlfé Jofeph'FrançoiSy fils légitime de Maximin Guiaud^ fie de Claire 
Henry, mariés. « 
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Remy, des Faujfes Confidences. Il était arrivé, précédé 
d'une certaine réputation; mais fon fuccès ne répondit 
pas à lattente ; en un mot, foit infuffifance, foit timi- 
dité, il ne réuffit pas. Son jeu, tout en accufant des 
intendons louables, manqua complètement d'effet; 
on trouva qu'il avait befoin de marquer les caradlères 
par une touche plus ferme & plus hardie. Quant aux 
qualités extérieures, fa taille parut tout-à-fait conve- 
nable & fa figure bien appropriée à la nature de fon 
emploi. Malgré fon infuccès, le Comité, par délibéra- 
tion du i8 juin, engagea cet adleur pour Tannée 
fuivante, aux appointements de 3,000 fr. 

Leyodlobre 1819, nouvelle délibération déclarant 
que Guiaud doit être confervé pour deux ans, du i*^ 
avril 1820 au i*' avril 1822, & portant fon traitement 
à 4,000 fr. 

Mais à cette époque, la Comédie-Françaife ayant 
eu à traverfer des épreuves difficiles, fon nouveau 
penfionnaire n'étant que médiocrement fatisfait de fa 
pofition qui ne s'améliorait pas affez vite à fon gré, 
ne fe fentit pas la perfévérance nécefl'aire pour atten- 
dre des temps meilleurs. Il refufa donc les offres du 
Comité & retourna à Rouen, où il paffa encore près 
de trois années. Dans le courant de 1824, il revint de 
lui-même frapper aux portes du Théâtre-Français qui, 
chofe étrange, fe rouvrirent devant lui. Mais Guiaud, 
qui était d'humeur inconftante & d'un caradlère peu 
maniable, ne tarda pas à abandonner de rechef cette 
fcène qui l'avait fi bien accueilli, pour entrer à l'Opé- 



ra-Comique : genre auquel il n'était point étranger, 
puifque dans les commencements de fa carrière théâ- 
trale, il avait chanté les Colins dans diverfes croupes 
nomades. Au bout de deux ans pafTés à ce théâtre 
fans y faire fenfation, il revint à la Comédie-Fran- 
çaife qu'il ne quitta plus depuis. Il y reparut dans le 
rôle de Bartholo, du ISarbier de Séville^ le 29 feptem- 
bre 1828. Le public qui ne Tavait point oublié, lui fit 
un aflfez bon accueil. 

Guiaud ne manquait pas d'intelligence ; il poflfédait 
de la chaleur & nous avoils déjà dit que fon mafque 
était convenable. Il poflTédait auiïi une certaine ron- 
deur & de la vérité dans le gefte ; fon organe était 
fuflifant, plein, quoique parfois criard. Mais à côté de 
cela, il avait peu de fureté dans la mémoire & un 
bredouillement qui en était la conféquence. Au réfu- 
mé, quoiqu'il n'eût pas la valeur de Grandville& 
furtout celle de Devigny, auxquels il était appelé à 
fuccédcr, c'était, à tout prendre, un talent eftimable 
que le fien. 

Nonmié fociétaire en 1832, à quart départ, Guiaud 
prit fa retraite le i*' avril 1 841 , & il continua d'habiter 
Paris, où il eft mort, le if juillet 1846. 

Il avait laifle un fils, Jacques Guiaud, peintre de 
talent, qui eft mort le 23 avril 1876. 
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ROLES CRÉÉS PAR GUIAUD 

1828 L'Amiral. , . . Les Intrigues de Cour, de Jouy. 

1829 Ferrier. . . . Le Prote6ieur& le Mari, de Cèdmlr ^on- 

jour. 

— Un Sénateur . Le More de Venife, d'Alfred de Vigny. 
i8]o Vieuxbois. . . Les Trois Jours, de Léon Halévy & *** 

(A. Sanfon). 

— Tormcs. . . . Don Carlos, de *** 

18] I Michel » ... Les Intrigants, de Delaville de Mir- 

mont. 

— Duperret. . . Charlotte Corday, de Regnîer-Deftour- 

bet. 

— Brigot .... Saijfance, Fortune & Mérite, de C. 

Bonjour. 

— Weftermann . Camille DefmouUns, de Blanchard & 

Maillan. 

— Aubry . . • • Jacques Clément, de d'Epagny. 

— La Martinière. Les Préventions, de H. Dupin & d'E- 

pagny. 

— Vildot .... LEfpion du Mari, de Decomberouffe & 

Fulgence. 

— Le Confeffeur. La Reine d'Efpagne, de Henri Dela- 

touche. 
1832 Triftan .... Louis XI, de Cafimir Delavigne. 
i8jî Mignard. . . . Molière &fes amis, d'Andrieux. 

— Guibert. . . . Le Sophijie, de La Verpillière. 

1834 Beaufort . . . Dernières Scènes de la Fronde, de Maillan. 

— Le Major , . , Un Déuoûment, d'Auger. 

i8)7 Bell. ..... Chatterton, d'Alfred de Vigny. 

— Barillon. . . . Jacques II, de Vanderburck* 
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i8]Ç Frère Pacôme. Don Juan d^ Autriche ^ de Cafimir Delà- 

vigne. 
1836 Mowbray. . . Lord Novart, d'Empis. 
18)7 Lambert . . . Les Droits de la Femme, de Th. îAureu 

1838 Le Gouverneur Le Ménejlrely de Camille Bernay. 

— Thomas GrafF. La Popularité, de Cafimir Delavîgne. 

1839 Morizot. . . . UAmi de la Maifon, de J. Cordier. 





ADOLPHE TRANCHANT 



dit MIRECOUR 



1829 — 1869 




L y a dans la grande Société dramatique 
des artiftes intelligents, foigneux & zélés, 
dont les fervices, juftement appréciés de 
leur adminiflration & d'un certain nombre d'ama- 
teurs attentifs, narrivent pourtant pas à donner à 
leur nom une notoriété & un éclat que les caprices 
de la chance accordent fouvent à plufieurs de leurs 
camarades, parfois moins méritants. Ces artiftes 



Extrait dis aâis de la municipalité de Conde'ifur'Noireau (Calvados) : 
• Du feptième jour du mois de feptembre Tan mil huit cent fîx, aâe de 
noilTance d'Adolphe Tranchant^ né le jour d'hier à fept heures du matin, 
Bis de Jean Tranchant, huifTier, U de Françoife-Rofalie Héroult Ton époufe, 
demeurant à Condé-fur-Noireau, rue Saint-Jacques, bc. ■ 
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ne manquent, cependant, ni d'étude, ni de talent; 
mais ce talent & cette étude fe trouvent bornés, finon 
arrêtés dans leur développement, par le peu d'impor- 
tance des rôles qui leur font confiés. Confinés, on 
pourrait le dire, dans un emploi & dans des créations 
fecondaires, ils y rendent des fervices plus utiles que 
brillants. Ils arrivent même à y donner fi complète- 
ment le ton & la mefiire qui leur conviennent, qu'on 
ne rongerait pas un infiant à les for tir de ce cadre 
modefle & limité où ils font reconnus indifpenfables ; 
leur utilité même devient contre eux un argument & 
nuit, en quelque forte, à leur avancement & à la ré- 
putation qu'ils étaient en droit d'efpérer. Des artiftes 
d'un ordre fupérieur échoueraient peut-être dans ces 
rôles facrifiés que ces comédiens patients & réfignés 
font applaudir. Ils contribuent prefque toujours à la 
bonne & complète exécution d'un ouvrage ; ils en re- 
lèvent même parfois, par la fureté de leur jeu, les 
parties faibles & négligées, &, néanmoins, le gros du 
public connaît à peine leurs noms 3 après une carrière 
laborieufe, une retraite motivée par l'âge ou les infir- 
mités, ou une mort prématurée, les enlève tout-à- 
coup, & c'ell alors qu'on s'aperçoit du vide qu'ils 
laiflent dans le répertoire, & c'eft fouvent grâce à 
leurs fucceffeurs dans leur modefle emploi, qu'on en 
vient à regretter férieufement leurdifparition. Ces ré- 
flexions générales peuvent, dans une certaine mefiire, 
s'appliquer à Mirecour, l'un des artifles les plus zélés 
de la Comédie-Françaife, qui, après avoir appartenu 
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à ce théâtre pendant près de quarante ans^ & rendu 
d'utiles & inconteflables fervices dans prefque tous les 
emplois^ ell mort fans être arrivé au fociétariat. 

Adolphe Mirecour, né à Condé-sur-Noireau , le 
6 feptembre i8o6j commença fa carrière théâtrale, 
en quittant le Confcrvatoire, dans une troupe volante 
de province, dirigée par Vidlor Lerebours (i). Il fut, 
pendant trois mois feulement, attaché au théâtre du 
prince d'Oranges, à Bruxelles, & vint enfuite débuter 
à la Comédie Françaife, le 8 feptembre 1829, dans 
ï Ecole des Femmes f par le rôle d'Horace, & les 22, 24 
& 26 du même mois, par ceux d Erafte, d'Acafte & de 
Ducroify, dans la Coquette corrigée^ le éMifanthrope & 
les Trécieufes ridicules. Tout jeune encore, doué d'un 
phyfique avantageux, d'une tournure dégagée & d'une 
excellente tenue, il fut admis comme penfîonnaire, 
dans l'emploi des jeunes premiers en tout genre. Il 
partageait alors, avec Adolphe Boucher, l'emploi des 
jeunes premiers de la comédie, dans l'ancien & le nou- 
veau répertoire, & rempliffait des rôles acceflbires 
dans les tragédies & drames modernes ; dans tous il fe 
montra également foigneux & diflingué. Son jeu, réglé 
fur les bonnes traditions, avait de l'élégance & une 
forte de précioHté qui n'était pas fans effet. Plus d'une 
fois il reprit avec fuccès des rôles créés par Firmin, & 
il fut y mettre quelque chofe de l'entrain & de la légè- 
reté de fon célèbre prédécefleur, 

(i) Voir la Notice coiifacrée à ce tragédien. 
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Une biographie de 1838^ tout en rendant juftice 
aux heureufes qualités de Mirecour^ le déclarait a voué 
à une éternelle médiocrité. » L*arrêt était^ fans doute^ 
moins mérité que févère^ &^ cependant, il femblait 
pronoftiquer quelle ferait la polidon définidve de 
Mirecour dans fa carrière dramatique. 

Les rôles que ce comédien a remplis dans Temploi 
des Jeunes premiers & des amoureux font plus nom- 
breux qu éclatants ; cependant il faut citer parmi eux 
celui du jeune Lord^ dans Chatterton^ qu il jouait avec 
une étourderie & une légèreté qui n'excluaient pas une 
fendbilité réelle^ & certains autres encore^ dans les 
comédies de genre, du théâtre de Picard & de Scribe ; 
les Valère & les Damis^ de fancien répertoire, trou- 
vaient aufli en lui un habile interprète ; mais un rôle 
que perfonne, du moins de notre temps, n a joué 
comme lui, c eft le perfonnage d'Oronte, du zMifan- 
thrope, de Thomme au fonnet. Il était impoflîble de 
mieux mettre en relief la fatuité faûsfaite & la fufcep- 
tibilité vaniteufe de cegendlhomme de lettres. Peu à 
peu Mirecour abandonna les amoureux proprement 
dits, où le remplacèrent de jeunes ardfles fords du 
Confervatoire ou de TOdéon, & il aborda des rôles 
de genre qui touchaient au comique. Son expérience 
& fon habitude de la fcène le firent remarquer & ap- 
plaudir dans ce nouvel emploi. D'ailleurs, ainfi que 
nous Favons déjà dit, jamais il ne Rit déplacé nulle 
part, & il fut toujours tirer le meilleur para de rôles 
facrifiés. Dans les dernières années, il s'était créé une 

11 
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place diflinguée dans les rôles de haut comique & de 
tenue^ & dans quelques-uns où dominait Télémenc 
comique, il lui arriva de remplacer Provoft avec avan- 
tage, comme dans Téril en la demeure y où il ne laiflait 
rien à défirer, fous le double rapport de la diftin<îlion 
& d'une fatuité élégante, dans le perfonnage d'un vieux- 
beau, coureur daventures & de bonnes fortunes de 
couliiles. Le juge grotefquement féroce des Caprices 
de zMarianne, & le baron, naïvement ganache, de On 
ne badine pas avec V amour , deux figures d'un comique 
de convention, ou plutôt d'une bouffonnerie fantaififte, 
étaient interprétés par lui avec un réalifme très-habile- 
ment modifié par l'art. Nous citerons parmi les rôles 
qu'il a joués d'origine, celui d'Archibald, du Cas de 
confcienccy qui eft, fans contredit, le rôle où il a laiffe 
l'empreinte la plus nette de fa phyfionomle. 

Mirecour était excellent dans les rôles épifodiques de 
la. comédie qui, tout en demeurant au fécond plan, 
exigent de l'artifle un tadl & une mefure que l'expé- 
rience peut feule donner. Un inftant Mirecour put 
efpérer prendre place au rang des fociétaires; fon in- 
telligence, bien prouvée par des fervices réels, paraif- 
fait devoir lui donner des droits à cette pofition 
enviée. Des artiftes, plus jeunes que lui, & que re- 
commandaient, dans les décifions du Comité & dans 
la faveur du public, le fuccès de quelques créations ou 
des fervices excepdonnels, lui furent préférés. Son zèle 
n'en fut pas ralenti, & quelque fecret déplaifir qu'il pût 
éprouver à voir le chemin fe fermer devant lui, aucune 
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plainte ne lui échappa. « Il aimait trop la Comédie- 
ce Françaife pour s'en prendre à elle de la néceflité des 
ce chofes, & jamais il ne fe crut délié de Ton dévoû- 
cc ment envers elle(i). » Mais en ajournant fa can- 
didature, ou plutôt en lui ôtant toute prétention 
ultérieure au fociétariat, Tadminiflration de la Comé- 
die-Françaife ne pouvait méconnaître la reconnaiflânce 
qu on devait aux bons & loyaux ièrvices de cet artifte ; 
elle lui aiïura une pofidon fpéciale & des avantages 
qui compenfaient, autant que pofEble, lefacrifice d'un 
titre fi longtemps efpéré. Mirecour devint donc le 
doyen des penfionnaires & n en continua pas moins à 
remplir, avec le même zèle & avec un talent dont 
letude & l'exercice avaient développé la fouplefle &la 
variété, des rôles de genre divers & fouvent oppofés. 
ce Le fuccès lui était venu tard, mais il était venu, & 
a avec le fuccès cette liberté de jeu, cette liberté 
ce d'adlion, cette aifance, cette fouplefle d'intention 
ce & d'efprit que la faveur de fon auditoire apporte à 
ce Tartifte (2). « 

En dehors du théâtre, & conmie délaflement, Mire- 
cour peignait le payfage. Il expofa plufieurs fois, &, 
entre autres compofitions fignées de lui, nous fignale- 
rons une vue prife de Saint-Cloud, dans le parc réfervé, 
expofée au Salon de 1847 (3). 

(1) DiTcours prononcer aux obrè- [2) Idfm» 

ques de Mirecour, par radminif- (3} « La Comédie garde de lui un 

trateur général de la Comédie- tableau où le peintre s'eft Touvenu 

Françaife. de l'aéleur & l'a reproduit en ami, 
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Il avait époufé M"* Freflbn qui, au fortir du Confer- 
vatoire, avait été attachée au théâtre de Ja Gaîté, & 
qui, devenue M™ Mirecour, entra à la Comédie- 
Françaife, où, pendant onze années, elle a deflervi le 
répertoire tragique. 

Mirecour eft mort étant encore au théâtre, le 
I*' mars 1869. "^ ^ ^^^ frappé au moment où, pre- 
nant pofTefEon d'un emploi important, il allait, fur la 
propofition fpontanée dun des membres les plus 
éminents de la Société (i), être porté au fociétariat : 
tardive mais digne récompenfe de quarante ans de 
travaux. 

Ses obfeques eurent lieu à Saint-Roch, en préfence 
de toute la Comédie-Prançaife & de plufieurs honmies 
de lettres éminents. 

M. Edouard Thierry, adminiftfateur général, organe 
des regrets & de la fympathie de Tafliftance, prononça 
devant fa tombe un difcours auquel nous avons em- 
prunté plufieurs citations. 



dans un de Ces bons rôles. C'efl dre (Mirecour) e(l parrait, je ne di- 

un alTez grand payfage, de cou- rai pas de refTemblance, car il eft 

leur agréable, où fejoue une fcëne vu de dos; mais de tournure U de 

de Georges Dandin. Clitandre pafle pofe. On croit le voir comme il 

& falue. Angélique falue à fon tour était en ce temps-là. • (Feuilleton 

& Georges Dandin enrage de la de la Patrie, Ed. Fournier.) 
paflade et de la révérence. Clitan- (0 ^' Oelaunay. 
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ROLES CRÉÉS PAR MIRECOUR 

1830 Banner Cufiave- Adolphe, d'Arnauit fils. 

— Le Comte Corinne, de Monnier de la Size- 

ranne. 

— Montigny Don Carlos, de *** (Talabot). 

1831 Ramclot Naijffance, Fortune & Mérite, de 

C. Bonjour. 

— Phélippeaux Camille Defmoulins^ de Bhnchzrd 

âc Maiiian. 

— Philippe Dominique le pojjidé, d*H. Dupin 

& d'Epagny. 

— Solticof Pierre lll, d'EfcouiTe. 

— Duverdier La Fuite de Law, de Mennechet. 

— Mauléon. * La PrédiSion, de Beauvallet. 

18 j 2 Le Page Le Prince & la Grifette, de 

Creuzé de Leflert. 

— Craon Louis XI, de Cafimir Delavigne. 

— Colini Voltaire chez M"** de Pompadour, 

de C. Defnoyers & Lafite. 

— Vie Le Roi s'amufe, de Victor Hugo. 

— Le Guerchin Guido Réni, de Béraud & Bouilly. 

1833 Senneviile Lord Byron à Venife, d'Ancelot. 

1834 Voligny Dernières Scènes de la Fronde, de 

Blanchard & Maillan. 
1835' LordTalbot CAtf«fr/o», d'Alfred de Vigny. 

— Le Prince Charlotte 'Brown, de *** (M"* de 

Bawr). 

— Le Marquis Une Préfentation, de François 4c 

N. Fournier. 

— Hampden Jacques II, de Vanderburck. 



i66 

i8îf Frère Thimothéc. . . Don Juan d'Autriche, de Cafitnir 

Delavigne. 
\S]6 John Ellys Lord Novart^ d'Empts 

— Kermofin LeTeftament, d'Al. Duval. 

— Arthur Le Maréchal de FEmpire, de Mer- 

ville. 

1837 Henri Julie, d'Empis. 

— Frédéric. .'.... Le Bouquet de bal, de C. Def- 

noyers. 

— Duverdier Les Droits de la Femme, de 

Th. Muret. 

— Sabinus Caligula, d'Al. Dumas. 

1838 Baflorf. Les Adieux au pouvoir, de Bau- 

douin & d'Epagny, 

— Don Jofé de Cerda . Maria Padilla, d'Ancelot. 

1839 Saint-Brice Les Serments, d'Al. de Longpré. 

— Olivier La Courfe au clocher, d'Arvers. 

— Le Duc d'Aumont . . M"» de Belle-lfle, d'Aï. Dumas. 

— Léopold LA mi de la Maifon, de *** (Jules 

Cordier). 

1840 Théodore Eudoxie, de Théaulon. 

— Miremont L'École du Monde, de Waleski. 

1841 Comte de Varange . Le Second Mari, d'Arvers. 

— OAavius Le Gladiateur, d'Al. Soumet & 

M™« d'Altenheim. 

1842 De Canillac Le Portrait vivant, de Mélerville 

de A. Laya. 

1843 Dalibran L'Art & le Métier, de Maffelin 

& X. Vcyrat. 

— Dapremire Eve, de Léon Gozlan. 

1844 Le Vice-Roi Le Guerrero, de Legouvé. 

— Comte de Cireuil . . L'Héritière, d'Empis. 

— Bois-d'Avy Une Soirée à la Bafiilk, de De- 

courcellel 
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1844 Thibaut Jeanne de Flandres ^ d'Hippolyte 

Bis. 

1846 Don Pérez Don Guzman, de Decourcelle. 

— Minot Les Spéculateurs^ d'Ar. Durantin 

de Fontaine. 

— Le Miniftre Le Nœud gordien, de M"* Cafa- 

Mayor. 

1 847 Lennox Robert Bruce, de Beauvallet. 

— De Puzy Un coup de Lanfquenet, de Léon 

Laya. 

— Bruneville Notre Fille ejl princejfe, de Léon 

Gozlan. 

— Leroy Lw/^ri/îo^rjf/Vx, d'Etienne Arago, 

1848 Le Préfident Marinette, de Decourcelle. 

— Mërion Therjite, de Rolland de Villar- 

ceaux. 
iSfo Le Marquis Les Trois Entraxes, (Anniver- 

faire de Molière), d'Al. Dumas. 

— . Dorlange La Migraine, de Viennet. 

i8{'i Soligny Les Bâtons flottants, de Lia- 

dières. 

— Béroald Mathurin Régnier, de F. Dugué. 

i8p De Boify Diane, d'Em. Augier. 

i8f3 Valgency Le Voyage à Pontoife, d'Alph. 

Royer & Guftave Vaez. 

— De Nangis Une Journée d' Agrippa, d'E. 

Foulïîer. 

i8f4 Des Etelles La Niaife^ de Mazères. 

i8ff Le Baron LtfLi^i2^^ro//f,deMarcMonnier. 

i8f6 De Villena Fais ce que dois, de Decourcelle 

& Lacretelle. 

— Amiens Comme il vous plaira, de Georges 

Sand. 
i8î7 Delille UnVersdeVirgik, deMélefylWe. 
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i8f8 Comte de Lefneven. Les Doigts de fée, de Scribe & 

Legouvé. 

— Blépyre L'Oncle de Sycione^ de René 

Clément. 

— Durofay Le Luxe, de J. Lecomte. 

1861 Le Vicomte d'Ifigny. Les Effrontés, d'Emile Augier. 

1862 Couturier Le Fils de Giboyer, du même. 

1863 Germain La Maifon de Pénarvan^ de J. 

Sandeau. 

1 867 Le Comte Un Cas de confcience, d'Oflave 

Feuillet. 




PiF'IAUVALLET 




PIERRE-FRANÇOIS 



BEAUVALLET 



1830 — 1861 




E 8 mai 1821, un jeune homme prerque 
imberbe était amené au Gonfervatoire par 
fon père qui d'abord avait voulu eh faire un 
peintre. . . en bâtiments & lavait placé en apprentifTage 
chez un entrepreneur nommé Drouard. Puis, cédant 
aux follicitations de fon fils, il avait confcnti, non 
fans peine, à ce qu'il échangeât la broITe du badi- 
geonneur contre le pinceau de Tartifle. A l'aide de 



Extrait des regiftres de Vétat civil de la ville de Pithiyiers: « Du vingt- 
deux vendémiaire an X de la République rrançaife(i4 oftobre 1801), 
aâe de nailTance de Pierre-François , né hyer à Hx heures après midi, 
fils du citoyen Luc-E tienne-François Beauvallet, marchand épicier 8c de 
Geneviève-Sophie-Laurent, fon époufe, habitants de cette ville. Té- 
moins : Pierre Laurent, laboureur à Moutiers, & Marguerite Marque, 
femme Delaporte. » 
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procedlions^ le jeune Beauvallec put entrer dans un 
véritable atelier de peintre & s'exercer fur des toiles. 
Peut-être, s'il fut refté fidèle à cette première voca- 
tion, ferait-il comme un autre devenu un peintre cé- 
lèbre : le fort en avait autrement décidé. 

Déjà, tout jeune qu'il était, Beauvallet pofTédait 
cette voix tonitruante qu'il fe plaifait à faire vibrer 
en déclamant des fragments de tragédies. Encouragé, 
furexcité par les éloges & les applaudilTements de fes 
compagnons d'atelier, il fentit bientôt naître en lui 
une vocation nouvelle : celle du théâtre. Sans précifé- 
ment renoncer à la peinture qui, dans la fuite, refla 
toujours pour lui un délaffement, il fe livra avec ar- 
deur à l'étude des auteurs clalliqucs qui ont illuflré la 
fcène fi'ançaife, & c efl alors que fa mémoire fut bien 
meublée des plus beaux paflfages de Corneille & de 
Racine, qu'il alla, conduit par fon père, ainfi que nous 
l'avons dit plus haut, frapper aux portes du Conferva- 
toire. Il n'y fut admis que le 8 janvier 1822, à titre 
d'élève auditeur, dans les clalTes de didtion drama- 
tique alors dirigées par Saint-Prix, Baptifte aîné, 
Lafon & Granger, dont il devint l'élève. Il fut admis 
élève titulaire, le 18 juillet 1823. Le mardi 12 août 
fuivant, il concourut pour la première fois, mais fans 
fuccès; le 9 août 1824, il fut plus heureux & obtint 
le fécond prix de tragédie. 

A fa fortic de l'Ecole, Beauvallet s'engagea dans la 
troupe de Sévefte, diredleur des théâtres extrar-muroSy 
& c*eft après avoir mené pendant quelques mois cette 
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exiftence vagabonde, tranfporté qu'il était dans la 
même foirée de Belleville à Montmartre, de Mont- 
martre à Mont-Parnafle ou à Grenelle, qu'au grand 
défefpoir des braves bourgeois qu'émerveillait, s'il ne 
les aflourdiflait, Torgane véritablement formidable du 
jeune a(fleur, il déferra la banlieue pour débuter, 
le f mai iBlj*, à TOdéon dans les Vêpres Siciliennes , 
rôle de Montfort, & quelques jours après, dans Tan- 
crède. Il créa brillamment à ce théâtre le rôle de 
Talermi, dans 'Bornéo & Juliettey de Frédéric Soulié, 
repréfenté le lo juillet 1828, & partagea avec Ligier 
les premiers rôles du répertoire tragique. L'année 
précédente, il s'était eflayé dans la comédie en jouant 
Shakefpeare, dans Shakefpeare amoureux y rôle que 
Talma avait créé à l'origine. 

Cependant, Beauvallet était peu fatisfait de fa po- 
sition à l'Odéon. C'eft ce qui reffort d'une lettre dans 
laquelle il réclame de la juftice du directeur (c'était 
alors M. Sauvage) des Feux qu'il croit bien mériter, 
a Tous mes camarades en ont, » écrit-il. « Miche- 
« lot (i) vient d'en obtenir, & pourtant fon emploi 
« n'a pas l'importance du mien. Augufte gagne au- 
(c tant que moi & il a en fus dix francs par foirée. 
ce Provoft & Bocage ont 6,000 fr. & des feux, & 
« moi, qui crois les valoir tous.. Comment voulez- 
cc vous que je puifle me fournir d'une garde-robe } 

(1) 11 ne s'agit pas ici de Miche- une mort prématurée arrêta la car- ' 
loty de la Comédie-Françaire, mais rière qui s'annonçait fous d'heu- 
d'un homonyme, jeune aéleurdont reux aufpices. 
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ce II faut avant tout que je vive & du mieux poflîble y 
ce car mes rôles font très-fatigants^ & du pain ne me 
ce fuffît pas... a On ne dit pas s*il fut fait droit à cette 
réclamation. Mais peu avant la fermeture de TOdéon, 
en 1828, Beauvallet s'emprefla de contrarier un en- 
gagement avec r Ambigu -Comique. Il y débuta dans 
le rôle principal de Cardillac, mélodrame repris 
exprès pour lui, le i*' feptembre, & le 14, il joua 
Bohermann dans Lisbeth ; deux rôles établis par Fré* 
déric qui, Tannée précédente, était paffé à la Porte- 
Saint-Martin. Pendant les deux années quil refta à 
TAmbigu où fon nom devint bientôt populaire, Beau- 
vallet créa fucceffivement Cairiy le Forçat libéré, ou- 
vrage dans lequel il rempliflait le double perfonnage 
d'un forçat criminel & d'un forçat honnête homme ; 
le Fouy ChQpftradamuSy Clariffe, Conrad du Féloriy 
Iwan des Serfs polonais & la France au XV^ fiècle. 

Enfin il arriva à la Comédie-Françaife en 1830. 
Son début eut lieu le 3 feptembre, dans Hamlet; il 
•joua enfuite zManliuSy puis Sylla, & le jCardinal, à la 
reprife de Charles IX (i^ oélobre). Quinze jours 
après, il créa le rôle principal dans le S^gre, d'Oza- 
neaux. Il remplaça à Timprovifle &, fans trop de 
défavantage, Joanny dans funiusTrurus . Dans la 
Charlotte Corday de Régnier-Deftourbet, & Camille 
Vefmoulins de Blanchard & Maillan, deux pièces de 
circonftance, aufli mauvaifes Tune que Tautre, repré- 
fentées en avril & mai 1831, il fut chargé des rôles 
odieux de Marat & de Danton. 
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La même année, à la fuite du fuccès qu il ob- 
rint dans le "Bachelier & le Théologieriy où il jouait 
Jacques Clément (17 août 183 1), il fut nommé fo- 
ciétaire &, une fois en poITefTion de ce titre fi ambi- 
tionné^ il occupa bientôt une place importante dans 
lancien & le nouveau répertoire tragique. D'une intel- 
ligence prompte & rapide^ entendant bien la fcience 
du coftume (i), en un mot, artifte dans toute la force 
du terme, Beauvallet eut, cependant, à exercer fur lui- 
même un travail incelTant & pénible. Doué d'une voix 
de tonnerre qui fe prêtait merveilleufement aux effets 
du mélodrame, où il faut frapper plus fort que jufle, 
il dut, dans ce nouveau milieu, travailler cet organe 
exceptionnel, Taffouplir, s'en rendre maître enfin : &, 
juflifiant le vieil axiome latin : Labor improbus omnîa 
vincity il parvint à lui tlonner, lorfque la fituatîon l'exi- 
geait, des accents attendris & fouvent même de Tonc- 
tion. On fe rappelle la manière fupérieure & touchante 
dont il rendait le rôle de Joad dans le cinquième aéle 
(Ïc4thalie ; &, furtout, celui de Polyeu(5le, dans lequel 
il balançait le fuccès de Rachel, jouant Pauline (2). 



(i) > Cet aâeur, « écrivait un 
de nos critiques les plus autorifés, 
Théophile Gautier, » a du goût, 
m defTine & fait fe coflumer, quand 
« il le veut, d'une façon pittoref- 
« que. a 

(a) Eft-ce là qu'il faut chercher 
l'origine du peu de fympathie de 
l'illudre tragédienne (X>ur ce ca- 



marade que non-feulement elle 
n'aimait pas, mais encore qu'elle 
craignait? « ou faut-il, • dit l'é- 
crivain auquel nous empruntons 
cette anecdote, « l'expliquer par 
• la rénnance à fe plier devant 
« fes caprices 8c fon defpotifme 
« qu'elle rencontra toujours chez 
« Beauvallet? Celui-ci avait contre 
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. Et cette reprife dHernani^ où fuccédant à Firmin, 
le créateur heureux de ce rôle^ Beauvallet^ grâce à (a 
tête accentuée & vigoureufe, à fa voix profonde, à 
/on afpedl mâle & prefque fauvage, fut donner à 
Tamant de dona Sol une phyfionomie entièrement 
neuve, & procurer à cette œuvre fi difcutée une re- 
crudefcence de curiofité. Le rôle de Job, dans les 
TurgraveSy eft également refté dans le fouvenir de 
ceux qui Fy ont vu, Tun de fes meilleurs. 

ViAor Hugo, qui était fort difficile en fait d aéleurs, 
en a fait 1 éloge fuivant: « M. BeauvaJlet a déployé 
ce dans Job toutes les refTources de fon intelligence 
« fi riche, fi étendue, fi complète ; il a été fuperbe & 
« dramatique : ajoutons qu il y a dans le rôle de Job, 
ce au deuxième aéle par exemple, des nuances de 
ce bonhomie & de fimplicité que cet excellent aéleur a 
a fu rendre avec une forte de grâce fénile, pleine de 
« grandeur. » 

Beauvallet eut encore à vaincre une nature & un 
extérieur un peu vulga'u-e ; à force d efforts, il y par- 



« Rachel une arme terrible, dont 
« il n'héfitait pas à fe fervir au 
« befoin pour la réduire. Cette 
■ arme, c'était... fa voix! « Ra- 
« chel a été méchante? difait-il à 
« fes camarades, c*e(l bien ! nous 
• allons voir ce foir. » 

Et dans Androtnaquey Horace, 
Poîyeuâi, Marie Stuart, dans tou- 
tes les fcènes où il fe trouvait 
côte À côte avec elle, dans ces 



duos alexandrins où les paffions 
tragiques échangent leurs explo- 
rions ardentes, Beauvallet lançait 
des accents fi puilTants 8c fi métal* 
liques, que la pauvre Rachel, ayant 
à lutter contre ce clavier d'orgue, 
s'éputfait en accents, en eflorts, 
en cris... et, bientôt écrafée dans 
ce duel à l'organe, elle rentrait 
épuifée dans la couliiTe. 
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vint. Auflî Ton doit reconnaître que, pendant plus de 
trente ans qu'il appartint à notre première fcène, il 
compta au nombre de Tes ardiles les plus utiles & les 
plus appréciés ; & longue efl la lifte des rôles qu il a 
joués d'origine ou repris durant cette période. 

Ses créations dans le drame & la haute comédie ne 
furent pas moins nombreufes que dans la tragédie. 

A fon talent d'aéleur, Beauvallet voulut ajouter la 
qualité d'auteur. Outre Caïn déjà cité, il fit repréfèn- 
ter à la Comédie-Françaife trois ouvrages en vers de 
fa compofition, dont il fe réferva le rôle principal : 
hTrédiâion (1831), l^obert "Bruce (1845'), ^ ^^ '^^^' 
nier des cAbencerrages ( 1 8y i ). 

Ces pièces, bien que conftruites & conduites avec 
cette habileté pratique qui eft le propre des comédiens 
écrivant pour la fcène, laiflaient à défirer fous. le rap- 
port de la forme poétique. Là, fans' doute, réfîde la 
raifon qui ne leur valut qu un fuccès d'eflime. 

Beauvallet improvifait avec une grande facilité & il 
en fournit la preuve dans une circonftance folennelle. 
Le 6 juin iSp, la Comédie-Françaife avait demandé 
à Théophile Gautier des vers deftinés à être récités 
publiquement lors d'un anniverfaire de la naiflance 
de Corneille. Mais la cenfure n autorifa pas ce mor- 
ceau qui fut remplacé par une pièce de vers, com- 
pofée, féance tenante, par Beauvallet, qui, le foir, 
jeta en pâture aux fpeélateurs fes vers improvifés que 
quelques belles penfées, heureufement exprimées, 
firent applaudir. 
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Nommé profeflfeur de déclamation^ le 28 décem- 
bre 1838, il a formé plufieurs fujets, parmi lefquels 
nous citerons particulièrement Sénéchal (i), Worms, 
dont les habitués de la Comédie-Françaife ont gardé 
un précieux fouvenir & furtout Delphine FIx, fi char- 
mante & fi regrettée ! Il prit fa retraite de profeffeur 
le i" janvier 1872. 

Il avait quitté la fcène, le i*' avril 1861, avec une 
penfion de 7,400 fr. acquife par trente & un ans de 
ferviccs. Sa repréfentation à bénéfice fut donnée le 
i" mai 1860; elle fe compofa de Ïc4venrurière, remife 
en quatre adles, de fragments de Tolyeuâe dont, 
cela va fans dire, faifaient partie les belles fiances fi 
bien débitées par lui. Cette folennité fiit brillante, 
moins encore par fattrait du fpedlacle qu'à caufe de 
Fintérêt bien juftifié qui s'attachait au talent du béné* 
ficiaire. 

On pouvait dire de Beauvallet qu'il était le dernier 
des Romains, après avoir été pendant de longues an- 
nées avec Joanny & Ligier, Fun des principaux inter- 



(i) Etienne- Adolphe 'Guillaume 
ETiENKt, dit Sénéchal t né à Bor- 
deaux, le 8 décembre 184a. 

Admis au Conrervatoire le 11 
décembre 1862, il entra le 1 3 dans 
la clafle de Beauvallet. En 1863, il 
remporta au concours pour les 
prix un premier acceflît de corné- 
die 8fc un deuxième prix de tragé- 
die. Le premier prix lui fut dé- 



cerné en 1864. Il débuta au mois 
d'août fuivant dans la Volonté, 
pièce de M. J. Du Boys. Il avait 
adopté le nom de Sénéchal. 

Une circondance qui e(l reftée 
quaPi à l'état de myftère Ta éloi- 
gné tout-à-coup de la Comédie- 
Françaife, fans que depuis on ait 
entendu parler de lui. 



«77 

prêtes des œuvres tragiques^ & fa carrière théâtrale 
fut certainement une des plus laborieufes qu on puiilê 
citer. 

Quoique n'appartenant plus à la fcène françaife, il 
n avait pas pour cela dit un adieu définitif au théâtre. 
Il reparut, en effet, à TAmbigu-Comique, dans la 
zMire fi- la Fille & à FOdéon, dans o4thalie. Il devait 
créer en 1 867, à ce même théâtre, dans Fais ce que 
dois, de M. Coppée, un rôle qu'une grave maladie 
Tempêcha de remplir. 

On le vit auffi au théâtre du Châtelet dans Théo- 
dorosy un drame de M. Barrière. 

Beauvallet a été cité comme un excentrique, un 
original, appelant : ce Un chat un chat, etc., » alliant 
à fes boutades humorifUques, parfois exprimées en 
termes trop expreffife, une verve gauloife fingulière- 
ment accentuée & des plaifanteries falées que n'au- 
rait pas toujours approuvées un goût délicat ; il ne fe 
gênait pas davantage avec le public, quand il favait 
celui-ci dans fon tort. Nous nous rappelons à ce fujct 
un incident furvenu à une repréfentation (ÏEJlher. 
Beauvallet, ayant foulevé de nombreux murmures à 
ce vers de fon rôle d'Aman (aéle III, fcène 1 '*), 

« Malheureux, j'ai fervi de héraut i fa gloire. » 

loin de fe déconcerter, il s'avança vers la rampe, & 
regardant le parterre bien en face, répéta le vers en 
appuyant avec affe<5lation fur la définence finale du 

12 
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mot héraut & fa liaifon avec le fuivant, donnant ainfi 
une leçon hardie peut- être, mais méritée, au public 
illettré qui ce foir-là rempliflait la falle & qui, du 
refte, eut la fageffc de le comprendre. 

Nous poumons citer beaucoup d'autres anecdotes 
qui viendraient à Tappui, mais elles font généralement 
connues ; nous nous bornerons à celle des boules de 
vote qui Tefl beaucoup moins. Membre du comité de 
leélure, il y amenait avec lui un fuperbe chien de 
chafle. Quand la pièce Tavait un peu endormi & qu'il 
lui était impoflible d'aflfeoir un jugement, il prenait 
deux boules, une noire & une blanche, les jetait à 
diftance & criait à fon chien : (Apporte^ êMciorl 
L'animal courait après, en rapportait une, & quelle 
qu elle fut. Ton maître la lui retirait, la gliflait dans 
l'urne & la pièce devait parfois fa réception ou fon 
rejet au chien de Beauvallet. 

Nous ne favons pas à quel degré cette hiftoire eft 
véridique & nous en laiflbns la refponfabilité au chro- 
niqueur qui le premier l'a révélée. Mais il ferait plai- 
fant que l'unique pièce de lui qui a été jouée à la 
Comédie-Françaife aie dû fa réception à ce mode de 
vote. 

Sous des dehors abrupts, Beauvallet cachait du 
cœur. A l'époque où de triftes diflentiments s'éle- 
vèrent au fein de la Comédie-Françaife, en parde 
infurgée contre fon diredeur, dont elle avait avec 
tant d'ardeur follicité la nomination, il faifait parde 
de la minorité remuante qui, deux ans plus tard, de- 
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mandait à grands cris la deftitution de cet adminis- 
trateur. Notre intention n eft pas ici de reproduire 
des faits trop connus & dont ce nefl pas la place. 
Nous voulons feulement démontrer par la citation de 
quelques paffages d'une lettre écrite par Beauvallet à 
M. Védel, que s il s'était rangé contre celui-ci du 
nombre des diflidents, il n avait pas pour cela oublié 
qu'il avait été fon ami. 

ce Mon cher Vedel^ lui écrivait-il^ au moment où la 
(c difcufllon entre le direéleur & les fociétaires va 
ce devenir adlive^ lorlque les journaux en font faids^ 
« bien que, félon moi, elle dût relier fccrète, je 
ce vous dois, avant que les chofes n'aillent plus loin, 
ce une explication de ma conduite. 

ce Sans doute, vous ferez furpris de voir mon nom 
ce mêlé à tout cela, après les nombreufes preuves 
ce d'amitié que j'ai reçues de vous & celles non équi- 
cc voques de dévoûment que je vous ai données. 
f€ Telle eft l'exigence de la fituation & le malheur des 
le temps; il fallait opter, je l'ai fait 5 peut-être point 
ce félon mon cœur & mon affedlion, vous poiivez le 
ce croire, mais félon la raifon 

a Pefez les motifs qui dirigent ma conduite en cette 
a pénible circonftance, vous les trouverez honora- 
ce blés... Rappelez-vous que j'ai fait mon devoir de- 
ce puis que vous êtes diredleur & que je l'ai fait dans 
a toute l'acception du mot, & que H le cœur de l'ami 
ce eft peiné du parti que je prends, le direéleur ne 



i8o 

ce trouvera toujours en moi que du zèle & du bon 
(c vouloir tant que durera fa gellion... Quoi quil 
« arrive^ je nen garderai pas moins une éternelle 
a reconnailTance de ce que vous avez fait pour moi... 
ce Vous me connaiflez trop pour me croire ingrat, &, 
a peut-être, l'avenir le prouvera. » 

Marié, en 1 826, à M"® Defnoyers, fœur de Ihomme 
de lettres qui fut pendant plufleurs années attaché en 
qualité de régifleur à la Comédie-Françaife, plufieurs 
enfants naquirent de ce mariage ; deux d'entre eux, 
Léon & Frantz, fe font fait connaître comme auteurs 
dramatiques. Léon, outre fes pièces de théâtre, a 
compofé quelques romans & ouvrages de littérature de 
divers genres. Il eft auteur d'une reladon du voyage 
de M"* Rachel en Amérique, qui eft un récit humo- 
riftiquc fort amufant, mais fous lequel perce une cer- 
taine rancune artiftique. 

Atteint d'une maladie grave, Beauvallet a fuc- 
combé, le dimanche 21 décembre 1873, ^ P^%> ^^ 
il avait établi fa réfîdence. IJ a été inhumé, le furlen- 
demain 23 > dans le cimetière de cette localité. 

Ses funérailles n'avaient atdré qu'un périt nombre 
d'afliftants, parmi lefquels manquaient prefque tous 
fes anciens collègues. 

Got a prononcé quelques paroles fur fa tombe & 
tout a été dit. 
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ROLES CRÉÉS PAR BFAUVALLET 

i8]o Lazaro Lf N^^rr, d'Ozaneaux. 

— Malatefta FrançoifedeRimini^âeDroumediU, 

— Don Carlos Don Carlos, de *** (Talabot). 

i8]i Marat Charlotte Corday, de Régnier- 

Deftourbet. 

— Danton . Camille Defmoulins^ de Blanchard 

9c Maillan. 

— Jacques Jacques Clément, de d*Epagny. 

— Pierre Pierre II l, d'Efcoulfe. 

— Alphonfe La PrédiSion, de Beauvallet. 

18) 2 Franville Le Duellifte^ d'Aï, de Longpré. 

— Saltabadil Le Roi s'amufe, de Viélor Hugo. 

1833 Caïus Gracchus . . . Caius Gracchus, de Th. d'Artois. 

1834 Raguenet Dernières Seines de la Fronde, de 

Maillan. 
18)]: Angelo jingelo, de Vi&OT Hugo. 

— Montmouth Jacques II, d'E. Vanderburck. 

— Le Bohémien .... Lavater, de Briflet & Rochefort. 
i8]7 Aquila Caligula, d'Al. Dumas. 

1838 Philippe Philippe II l, d'Andrdiud. 

— Ifmaël Le Camp des Croifés, d'Adolphe 

Dumas. 

— Richard Savage • . . Richard Savage, de Dcfnoyers 

& Labat. 

— Sir Gilbert Lindfey. . La Popularité, de G. Delavigne. 
1859 Lorenzino Laurent de Médicis, de Léon 

Bertrand. 
1840 Ordonio Eliféi. . . . Cofima, de Georges Sand. 

— Ben Saïd Là Fille du Cid, de Cafim. De- 

lavigne, 
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1840 Lztréaumont Latréaumont,ée Gouhzux 8c Suc. 

1841 Narciffe Le Gladiateur , d'Al. Soumet & 

M"* d'Altenhcim (fa fille). 

— Arbogafte Arbogafte, de Viennet. 

1842 Lorenzîno Lorenzino, d'Al. Dumas, de Rib- 

bing âc Lhérie. 

— Cromwcl Le Fils de Cromwel, de Scribe. 

184] Job Les Bur graves y de Viiflor Hugo. 

— Holopherne Judith^ de M"** de Girardin. 

1844 Iwan Catherine lly d'Hipp. Romand. 

— Diégarias Diégarias, de Vi<îVor Séjour. 

184]: Guerrero Gurrr^ro, de Legouvé. 

— Ronati Robert Bruce, de Beauvallet. 

1846 Jean Jean de Bourgogne , de Galoppe 

d'Onquaire. 

— Afdrubal La Vefiaky de Duhomme & Sau- 

vage. 

— Baudouin Jeanne de Flandres^ d*Hipp. Bis. 

— Deftouches Madame de Tencin^ de Mirecourt 

— (Jacquot) & Marc Fournier. 

1847 Sabran Le Vieux de la Montagne, de LdiXout 

Saint-Ybars. 

— L'EfcIave Cléopâtre, de M"« de Girardin. 

1848 Mufcarade L'Aventurière, d'Emile Augier. 

— Brute Lucrèce, de Ponfard. 

— Molière Le Roi attend, de Georges Sand. 

— Bernard Blaife Pafcal, de Goda. 

1849 Brutus Le Teftament de Céfar, d*A. Ma- 

quet & J. Lacroix. 

— Séjan La Chute de Séjan, de V. Sëjour. 

i8{'i Narcifle Valeria, d'A. Maquet& de J. La- 
croix. 

— Mathurin Mathurin Régnier, de F. Dugué. 

— L'Amiral Les Bâtons flottants, de Ihdières. 
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iSfi Aben Hatnet Le dernier des Abencerrages^ de 

Beauvallet. 

i8f2 Dumège Le Ccrar 6* /j Dar, de Mallefille. 

185-3 Denys Pythias & Damon de de Belloy. 

i85'4 Didier Ra/!fi»on^r, deLatourSaint-Ybars. 

185'j' Pierre-Ie-Crand . . , La CzArine^ d'Hipp. Romand. 

1860 Molière Le i f J^nv/Vr, de Bornier. 





MADEMOISELLE PAULINE-ANAIS AUBERT 



dite AN AÏ S 
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ANS un petit bourg de la Beauce, à Toury, 
vivait une famille honorable^ originaire de 
ce pays 5 un de Tes membres^ maître de 
pofte dans la localité, y exploitait en même temps, 
aflbcié avec fon beau-frère, une raffinerie importante. 
Cette aifociation s'étant dilToute par fuite de difcufllon 
d'intérêts, Pierre Aubert & fa femme quittèrent la lo- 
calité & vinrent s'établir à Paris dans le quartier du 



Extrait des aâes de Vétat civil du huitième arrondijfement : Le vingt- 
troifième jour du mois de juin mil huit cent deux, Pierre Aubert, négo- 
ciant, s'ed préfenté devant nous, maire de cet arrondifTement, avec un 
enfant du fexe féminin, né la veille à onze heures du foir, k. qu'il nous a 
déclaré être iffu de Ton mariage légitime avec Emilie-Françoife-Pauline 
Crenet, fon époufe. 
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Marais, où ils fondèrent un petit établiflement. C eft 
à cette époque, le 22 juin 1802, que vint au monde 
Tenant qui devait, plus tard devenir une des célébrités 
de la fcène, fous le nom (Ïc4nais. Le commerce entre- 
pris par fes parents n avait pas profpéré, &, fur ces 
entrefaites, le père était mort, tué par le chagrin plus 
que par l'âge, laiflant fa femme & fon enfant prefque 
fans reflburces. Corffe, diredleur de F Ambigu-Comi- 
que & ami de la famille, trouvant à la jeune fille de la 
gentillefle & des difpofitions, la recommanda à Bap- 
tifle cadet, avec lequel il était lié, & qui confentit à 
lui donner les premières notions de fon art. 

A peine âgée de quinze ans, grâce à fon profeffeur, 
grâce aufli à la bienveillance du duc de Duras, la 
jeune Anaïs reçut un ordre de débuts pour la Comé- 
die-Françaife, où elle parut pour la première fois le 10 
novembre 181 6, dans les rôles d'Angélique, de Tf- 
preuve nouvelle, & d'Eugénie, de la Femme jaloufe. 

Malgré fa réuffite, due furtout à un jeu plein de 
naturel & dlngénuité, elle rencontra tant de mauvais 
vouloir fur fon chemin, M"" Volnais & Bourgoin, fes 
chefs d'emploi, lui fufcitèrent tant de dégoûts de toute 
efpèce, que, renonçant à pourfuivre fes débuts, elle 
partit pour Londres avec une troupe françaife dirigée 
par Laporte, fils du célèbre Arlequin du Vaudeville, 
& placée fous le patronage tout-puiffant du duc de 
Wellington. Le fuccès de la jeune a(5lrice fut très- 
prononcé. 

A la fin de la faifon, Anaïs, de retour à Paris, fe 
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préfenta de nouveau à la Comédie-Françaife, où on 
Tadmic à Teflai^ aux appointements de i ^foo fr. pour 
jouer les rôles £amoureufes^ quelque peu importants 
que fuflent ceux-ci ; fon eflai ayant pris fin au bout de 
Tannée, fix voix dans le Comité fe prononcèrent 
contre le maintien de cette acîlricej une feule s'éleva 
en faveur de la prolongation de fon effai pendant deux 
ans. Au premier avril 1818 elle cefla donc d'appar- 
tenir au Théâtre-Français, & elle alla s'exercer fur les 
fcènes départementales, particulièrement à Bordeaux, 
où pendant près de deux années elle joua le grand 
répertoire avec un fuccès qui ne fe démentit pas. 

Lors de fétabliflement du Gymnafe- Dramatique, 
elle fit partie des fujets engagés à ce nouveau théâtre, 
&, le 23 décembre, jour de fon ouverture, elle parut 
dans le prologue d'inauguration, où l'on avait inter- 
calé, pour elle, la fcène principale de Y Ecole des Femmes. 
Anaïs, incapable de chanter le moindre couplet, tant 
elle avait la voix faufle, ne refla que quelques mois à 
ce théâtre; d'ailleurs, fes aptitudes & le genre de fon 
talent, manquaient là des occafions propres à leur dé- 
veloppement. Elle le quitta donc pour entrer à l'O- 
déon, qui, devenu fécond Théâtre-Français, lui per- 
mettrait d'aborder les œuvres des maîtres de la fcène, 
les feuls où les comédiens puiflTent apprendre les fecrets 
de leur art. Son début eut lieu le 17 mai 1821. Se 
fentant là fur fon terrain, Anaïs ne tarda pas à acquérir 
une réputation juftifiée par le talent très-fenfible avec 
lequel elle s'acquitta de plufieurs rôles dans des pièces 
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nouvelles des deux genres, tels que ceux de Michaël 
dans les SMachahéeSy d'Emma dans ÏHomme du éMonde, 
& furtout de Juliette dans %oméo 6* Juliette^ de Fr. 
Soulié. 

Au bout de quelques années pafTées à ce téhâtre, 
Anaïs fut appelée à la Comédie-Françaife, en 1831, 
par Mazères, commifTaire intérimaire pendant Fabfence 
du baron Taylor. Peu de temps après elle fbt nommée 
fociétaire. 

Sans renoncer aux rôles ^ingénues de l'ancien 
répertoire, bien qu'elle eût dépafle Tâge de l'in- 
génuité, cette charmante adlrice, toujours jeune, 
toujours gentille, toute gracieufe, fe fignala par 
fon zèle & Ton talent dans beaucoup de rôles nou- 
veaux, tels que ceux de Denife, dans Dominique le 
pojfédéy de Louifon, des Tr éventions, Peblo, de Von 
Juan cCoturriche, Louife, des Demoifelles de Saint- 
CyVy le duc d'York, des Enfants d'Edouard, dans 
l'interprétation duquel elle mérita des éloges fans ref- 
tricflion, dus à fa vivacité enjouée & à fa verve; Clo- 
rinde, dans ï (Aventurière , & enfin Louifon, danslal(7tt{- 
fon d'Alfred de Muffet. 

Parmi les rôles clafllques où elle fe diflingua, il faut 
citer Chérubin, dans le zMariage de Figaro; Henriette, 
dans les Femmes favantes; Marianne de Tartuffe, & cette 
douce & intéreffante Vidlorine du Thilofophe fans lefa- 
voir, où, même après fon illuftre devancière, M"* Mars, 
Anaïs obtint toujours un grand & légidme fuccès, & 
que nulle autre, depuis elle, n'a mieux joué. 
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On lui a reproché fa petite taille; mais cefl grâce 
à cette ftature peu élevée, en effet, mais bien prife; 
c eft grâce à cette figure juvénile & prefque enfantine, 
à cet organe toujours agréable & pur, à fes accents 
touchants, à fa fenfibilité, à fa diélion vraie, à fes 
intonations toujours juftes & à fon excellent ton de 
comédie, que cette charmante adlrice dut l'avantage 
de paraître jeune au-delà des limites ordinaires & de 
conferver jufqu'à la fin la faveur du public. 

Malgré une carrière fi bien remplie, & que, cepen- 
dant, elle aurait pu prolonger encore, Anaïs prit une 
réfolution peu ordinaire en ayant la fageffe de renoncer 
à la fcène lorfqu elle avait à peine accompli vingt 
années de fervices . 

Elle fe rerira au mois d'avril iSp (i), dans une 



(i) Voici la lettre qu'elle adref- 
fait au Comité d'adminiftration, au 
mois de novembre 1848, pour lui 
notifier fa réfolution : 

■ Mes chers Camarades, 
« Dans le courant de Tannée 
1847, je vous ai adreiïé, à deux 
reprifes différentes, ma démiflîon 
de fociétaire du Théâtre-Fran- 
çais. Si Teflet en a été fufpendu 
momentanément, c'ell que dans 
la féconde moitié de l'année, 
M. Buloz, commirfaire du gou- 
vernement, me demanda de ren- 
dre à la Comédie un fervice 
auquel il parai (Tait attacher une 
véritable importance, en confen- 



tant à jouer le rôle pénible de 
l'Aventurière. La. Révolution de 
février vint menacer la profpé- 
rité du théâtre. Ce n'était pas, 
dans ma penfée, le moment de 
me féparer de vous. Aujour- 
d'hui, j'ai la confcience d'avoir 
fait toutes mes preuves de zèle 
opiniâtre é& de dévoûment iné- 
branlable aux intérêts de la So- 
ciété. Il en temps, pour moi, de 
fonger au repos, é&, fi pénible 
qu'il me foit de quitter ce théâ- 
tre, où mes camarades n'ont 
celTé de fortifier, par leur bien- 
veillance amicale, les témoigna- 
ges de fympathie auxquels Iç 
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jolie propriété quelle poffédait à Louveciennes, près 
de la forêt de Saint-Germain. Elle y efl décédée le 2f 
juillet 1871. 

Sa repréfentation de retraite, qui avait eu lieu 
le 8 mai iSj^i, fe compofait de La Gageure imprévue y 
le 3* adle de éMarie Smart & Le Thilofophe fans le 
/avoir, 

c public m'a n conllamment habi« « comme définitive pour le 1* 

« tuée, je viens vous prier de vou- • avril 1849. 

« loir bien regarder ma démiffion • Recevez, Sic., AnaTs. • 



ROLES CRÉÉS FAR m"* ANAÏS 

1831 Henriette. . . . Charlotte Cordaj, de Regnier-Dcf- 

tourbet. 

— Caroline .... Naijfance, Fortune & Mérite^ de Cafi- 

mir Bonjour. 

— Denife Dominique le pojfïdé^ de Dupin 9c 

d'Epagny. 

— Louifon Les Prévention f, de DupiTï&d'Epzgny. 

— Agathe Jacques Clément^ de d'Epagny. 

— Paquita La Reine d'Efpagney de Delatouche. 

— Louife La Fuite de Law, de Mcnncchct, 

1832 Nina Le Prince & la Grifette, de Creuzé de 

LelTer. 

— Marie Lotfîj X/, de Cafimir Delavigne. 

— Pauline Le Mari de la Veuve, d'Anicet Bour- 

geois (Al. Dumas & Xavier Durrieu). 

— Blanche Le Roi s'amufe, de Wiâor Hugo. 



iço 

i8î2 Cécile Henriene & 'Raymond, de *'^* (Oiàu- j 

mont). 
i8î3 Séraphîne . . . . L* PrwAyr^r^, de Cafi mi r Bonjour. 

— York Les Enfants d'Edouard^ de Cadmir 

Delavigne. 
1834 Marie (Jnr Liâi/b», d'Empîs dr Mazères. 

— M"« de Nangîs . Une Aventure fous Charles IX y de Ba- 

don & F. Soulié. 

— Nanette Heureufe comme Princejfe, d'Ancelot de 

Roux de Laborie. 
1835' Louife CAar/ofr^'Bro«;»,de***(M"«deBawr). 

— Peblo Don Juan i Autriche^ de Cafimir De- 

lavigne. 

1836 Mifs Cécile . . . Lori Novar^ d'Empis. 

— La Marquire , . . Le Teftament^ d'Alexandre Duval. 

— Céline La première Affaire^ de Merville. 

— Cécile Marie, de M"* Ancelot. 

1837 2oé La Camaraderie, de Scribe. 

Stéphano . . . . Lr Chef-iOEuvre inconnu, de Ch. 

Lafont. 

1838 Emma L'o^ff^nr^, de Marie Sénan (Jules de 

Wailly). 

— Paquette , ... Le Ménejlrel, de Camille Bernay. 

— Lifa Les Adieux au Pouvoir, de d'Epagny. 

18 J9 Pauline Il faut que JeuneJjTe fe pajfe, de Rou- 

gemont. 

— Juliette Le Sufceptible, d' Am.de ^cdiuphn. 

1840 Emélie L'Ecole du Monde, de V/a^leski. 

— Herminie .... La Cj/om»i>, de Scribe. 

1841 M"* Courville . . Le Second Mari, d'Arv ers. 

— Julie Le Confeiller rapporteur, de Cafimir 

Delavigne. 

— Marton ..... Un Mariage fous Louis XV, d' M. Du- 

mas, (de Ribbing de Lhérie). 
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1841 Arabelie .... La PrétendanteydeCouhsiUX&E. Suc. 

1843 Louife Les DmoifilUs de Saint Cyr,d'k\. Dm- 

mas, (de Ribbing de Lherie). 
1846 Charlotte. . . . Cinf N»/> a» Lottt;r«, de Va nderburck. 

— Henriette .... L* Ncwi^gor^/V», de M"»« Cafa Mayor. 

— M"** de Puzy. . . Un coup de Lanfqucnety de Léon Laya. 

— Aline Notre Fille eft princej/e, de Léon 

Gozlan. 

1848 M"* Molière. . . Le Roi attend, de Georges Sand. 

— Gabrielle • . , , Les Frais de la Guerre, de Léon 

Guillard. 

— Daphné Le vrai Club des Femmes, de ^Xéry. 

1849 Charlotte. . . . La double Leçon, du d'ï-^i^guy, 

— Louifon Louifon, d'Alfred de MufTct. 





PHILlPPE-ÉTIENNE LOUIS 



dit DUPARAI 



i8)2— 1838 




U PARAI naquit à Bruxelles, le 28 décem- 
bre 1768. Ses parents étaient de braves 
marchands qui ne rêvaient pour leur fils 
d'autre ambition que cella de Jui tranfmettre leur 
humble commerce de merceries. Malheureufement 
le jeune homme répondait peu à leurs vues, & pour 
fe fouftraire aux obfervations dont il était lobjct, il 
prit, à dix-huit ans, le pard d abandonner la maifon 
paternelle & pafla en France. 



Extrait des reg'tflres de la paroijfe du Finijférej à Bruxelles : « Philippe^ 
Etienne^ fils légitime de François Louis & de Séraphine-Jofépliine Dollé, 
fon époufe, né le vingt-huit décembre mil fept cent foixante k. huit, a 
été baptifé le trente du même mois. • 

(L'original de cet aAe ell libellé en latin) 
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Après avoir végété pendant plufieurs mois, fe trou- 
vant à bout de reflburces, car 

Pour n'être pas mercier, on n'en eft pas moins homme, 

il s'engagea avec une troupe de comédiens ambulants, 
où il était voué aux rôles les plus infimes, qu'il cumu- 
lait avec le double emploi de balayeur & de mou- 
cheur de chandelles. 

Les renfeignements nous manquent pour le fuivre 
dans fes diverfes pérégrinations (i) ; cependant, nous 
voyons en 1793 fon nom figurer parmi ceux des 
a(5leurs du théâtre du Marais (2), où il parait qu il 
n'était encore chargé que de rôles acceflbires, tels 
que celui d'un cavalier de maréchauflTée, dans les 
'Biiarreries de la Fortune (3). Vers la fin de cette 



(1) Nous favons, toutefois, qu'il 
avait palTé pluReurs années en Da- 
nemark U en RufTie ; c'ell ce qui 
rérulte d'une lettre qu'il écrivit, le 
a janvier 18)6, à l'adminidration 
(le la Comédie-Françaife : ■ Je ne 
fuis pas à l'abri d'accident, y 
dit-il, U mon fort à venir me 
fait réfléchir. Je fuis un des 
plus anciens patriarches du 
théâtre} car en 1793, ^''airai; 
(fie) déjà à ce théAtre du Ma- 
rais *, des années en RurTie k. en 
France. En 1813, je rentré à 
rOdéon, Sic. • 
On voit que les voyages n'a- 



vaient pas formé le flyle & l'ortho- 
graphe du bonhomme Duparai. 

(2} Ce théâtre inaugura fes re- 
préfentations le p août 1791. Son 
exiftence fe traîna péniblement 
pendant deux années. 

()) Comédie en 5 aéles & en 
profe, imitée du polonais Mowinf- 
ki, par Loaifel de Tréogate. Ce 
dernier, né le 18 août 17)2, au 
château de Beauval près Saint- 
Guyomard, en Baffe-Bretagne, e(i 
mort à Paris en 181 a. Avant la 
Révolution, il avait été gendarme 
du Roi. Devenu homme de lettres 
par nécefTité, il a produit avec une 
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même année, Duparai retourna en province faire par- 
tie du théâtre d'Amiens; &, vers cette époque, fon 
nom fe trouve cité avec éloge dans un journal de la 
localité : « Adleur, y eft-il dit, qui remplit avec talent 
les rôles de valets à notre fpedlacle. » 

Nous ignorons combien de temps il y refta atta- 
ché, & ce neft qu'en 1799, 4^^ ^^^^ ^^ retrouvons 
à Paris, au théâtre de la Gaité (i); mais ce n'était, 
en quelque forte, qu'une fimple halte, puifqu'en 1 80 1 
il parcourait de nouveau les départements. Revenu 
plus tard dans la capitale, il demanda, le 8 feptem- 
bre 1814, à être entendu par le Comité d'audition 
de la Comédie-Françaife, dans les rôles de Comiques : 
ce qui lui fut accordé. Le réfultat ne lui fut pas favo- 
rable ; car, par une décifion du 22 du même mois, il 
fut déclaré cr qu'après examen, Duparai n'était pas 
a jugé en état de débuter. » 

Cet adleur fe rendit à Rouen vers 1816 ; il éprouva 
un échec. Le 21 juin delà même année. Picard l'ap- 
pela à rOdéon où il débuta par les rôles du Baron, 
dans Guerre ouverte , & de Durivage, dans la Cloifon. 
Il reçut du public un accueil bienveillant. Lors de la 
réorganifation qui érigea ce théâtre en fuccurfale 



extrême fécondité des romans, gu-Comîque, où fa poPition n'était 

des nouvelles, des pièces de théâ- pas fort heureufe, s'il faut s'en 

tre, é& il n'arriva jamais à la for- rapporter à une brochure délatrice, 

tune. œuvre d'un nommé Maillot (voir 

(1) L'année précédente, il avait fa notice), dirigée contre le fieur 

fait partie du perfonnel de l'Ambi- Picardeaux, régifleur à ce tliédtre. 
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de la Comédie-Françaife^ Duparai refla au nombre 
des a(5leurs confervés & il continua d'être vu avec 
plaifir. Ce ne fut cependant que beaucoup plus tard 
qu'il fe révéla dans le rôle d'Argante, des Fourberies 
de Scapin, 

En 1832, remploi des Financiers étant tenu d'une 
manière infuffifantc, malgré le mérite de ra(5leur qui 
en était en pofleflîon (i), la Comédie-Françaife s'avifa, 
bien que tardivement, mais, dit le proverbe : mieux 
vaut tard que Jamais, de reconnaître quelque talent à 
Duparai, & elle lui fit faire des propofidons. Toutes 
flatteufes que fuflent celles-ci pour fon amour-propre, 
il ne les accepta pas d'emblée. Son âge, déjà avancé, 
le rendait héfitant : a Le public de TOdéon était 
ce accoutumé à lui, répondait-il ; celui de la Comè- 
te die-Françaife, plus exigeant, aurait-il pour lui la 
« même bienveillance ? A fon âge, on n aime plus à 
ce courir les aventures. » &c., &c. (a). 

Bref, il demanda vingt-quatre heures de réflexion, 
&, le lendemain, il refufa net. Cependant, l'habile 
négociateur (3) ne fe tint pas pour battu, & il com- 



(1) La fanté déplorable de 
Grandville rendait fon fervice fort 
irrégulier; <& Guiaud ne pouvait, 
à lui feul, fuffire aux exigences 
du répertoire. 

(â) « J'héfîte, écrivait-il à un 
■ ami, à accepter une propoPition 

> que plufieurs année (Jte ) aupa- 

> ravant j'aurais accepté avec 



• emprefement (Jtc ). J'ai foi- 

• xante & quatre ans, tt à cet 
■ âge on tremble de quiter (Jic) 
« une pofition, même médiocre, 
« mais où l'on trouve la fécurité, 

• pour courir de nouvelles chan- 
« ce. • (Jic), 

()) M. Védel (Alexandre-Louis 
Poulet, dit Védelj. D'abord caif- 
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battit le refus de Duparai par des arguments fi pref- 
fants, que celui-ci revint fur fa détermination & finit 
par céder. 

Le 14 avril 1832, il débuta, non fans émotion, par 
le rôle d'Orgon, dans Tartufe ; le lendemain, il joua 
Chryfalde, des Femmes favantesy & celui de Rémi, 
des Faujfes Confidences, Son fuccès fut complet. 

Pourtant, on n'utilifa que peu fon talent pendant la 
première année, & qui fait fi cette inadlion ne fe ferait 
pas prolongée indéfiniment, fans une circonflance 
fortuite & qui fut des plus heureufes pour cet excel- 
lent comédien, qu elle mit tout-à-coup en évidence. 
La première repréfentation de "Bertrand & T^ton^ co- 
médie de Scribe, avait eu lieu le 14 novembre 1833. 
Le rôle de Raton, confié à Monrofe père qui, malgré 
fon rare talent, y avait échoué, fut, dès le lendemain, 
rendu par lui à fauteur, dont les inftances ne purent 
triompher de fa réfiftance. 

Dans l'extrême embarras où cette déconvenue jeta 
le théâtre à la veille d'un fuccès qui s'annonçait 
devoir être frudlueux, il ne fe préfenta pas d'autre 
iflTue que d'inveftir Duparai du rôle abandonné par 
Monrofe. Ce fut à la fois un bonheur pour la pièce 
& pour Fa(5leur ; car, celui-ci imprima au caradlère 
de Raton un cachet de bonhomie fi vraie, que le fuc- 



Tier, k, plus tard, adminiflrateur Pa/Ty, le 1 1 janvier i8;)^ h l'âge 
de la Comédie-Françaife, né à Pa- de 90 ans. 
ris, le 31 juillet 1785; mort à 
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ces de Touvrage prit biencôç les proportions de la 
vogue. A partir de cette foirée, la pofition de Duparai 
fe trouva parfaitement établie & il prit place parmi 
les artiftes les plus appréciés de la Comédie-Fran • 
çaife. 

Duparai était un de ces comédiens fans art, fans 
prétentions, qui ne valent quelque chofe que par eux- 
mêmes & parce qu'ils poflèdent inné, ce qui ne 
s acquiert pas, le naturel; aufli neft-il pas un ama* 
teur de la bonne comédie qui n ait confervé le fouve- 
nir de Ton talent (impie & vrai. Dans les pièces de 
lancicn répertoire, &, notamment, dans celles de 
Molière, il offrait le type le plus parfait du bourgeois 
du dix-feptième fiècle. Son accentuation comique, 
fon parler traînant, fa phyfionomie ouverte & fpiri- 
tuellement naïve, & par deflus tout fon naturel exquis, 
tout, en fa perfonne, jufqu à fon corps long, fec & 
maigre, contribuait à compléter fillufion : C'était la 
nature prife fur le fait. Il avait Tindinifl des perfon- 
nages de Molière, & nul, depuis Grand-Ménil, n a 
mieux perfonnifié que lui Chry/aldcy (Argant^ Har- 
pagon, Dans le nouveau répertoire, on n'a pas 
oublié fa création remarquable du Lord Maire dans 
Chatterton; celle de Bernard, dans la fpirituelle comé- 
die de la 'BelU'éMère £• le Gendre y & fon jeu plaifant 
dans d'Hcrbelin, du Voyage à Vieppey même après 
Armand Dailly, Theureux créateur de ce rôle à 
rOdéon. 

Lorfque Duparai avait été appelé à la Comédie- 
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Françaife, fon âge avancé ne lui laiffant plus la perf- 
peAive d un long féjour, il dut volontairement renon- 
cer au titre de fociétaire, moyennant certaines 
compenfations de nature à afTurer le repos de fa 
vieilleflTe^ lorfque le fardeau des ans lobligerait à 
prendre fa retraite. 

Ce moment arriva^ le 30 mars 1838^ après fix 
années de bons & utiles fervices comme penfionnaire. 
Sa dernière apparition fur la fcène eut lieu dans ce 
même rôle de Raton^ auquel il devait bien quelque 
reconnaiflance. Il rentra dans la vie privée avec une 
modefte penfion de deux mille francs, fans bruit, 
fans retentiflement, ainfi qu'il était venu ; mais fincè- 
rement regretté des amis de la bonne comédie. 

Duparai, retiré à Verfailles, y eft mort, le 30 
juillet i8f2, à rage de 82 ans. 



ROLES CRÉÉS PAR DU PARAI 

i8p Gorgibus Le Barbouillé ^ attribué à Molière. 

— De CofTé Le Roi s'amufe^ de Viftor Hugo 

— La Fontaine La Fête de Molière , de *** 

183] Dujour Le Sophifte^ de la Verpillière. 

— Gorgibus Le Médecin volant, attribué à Mo- 

lière (i). 

— Bafile La Mort de Figaro, de KoVicr, 

(1) Canevas informe, tiré des limbes où il aurait dîi relier. 
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i8)3 Le Maréchal de Saxe. F Alibis de Longpré. 

— Raton Bertrand & Raton, de Scribe. 

1834 Dupont Ma Placeù'ma Femme,deBiyiTd 

& G. de Wailly. 

— Belcour Le Mari de ma Femme, de Rofier. 

— Bazinghem M"" de Montmorency, de Ro- 

fier. 
183^ Lord Beckfort . . . Chatterton^ d'Alfred de Vigny, 

— Jacques Richelieu, de N. Lemercier. 

— Abdallah Les Deux Mahométans, de La Ver- 

pillière (i). 

— Bernard La Belle-Mire & le Gendre, de 

Samfon. 

— Le Baron Lavater, de Roche fort & Brilîet. 

1836 M. deVertpré. . . . L^ Procès criminel, de Rofier. 

(1) A la deuxième repréfentalion par miniflëre d'huifTier, pour qu'on 

de cette pièce (a o mai 1835), re- eût à rétablir quelques palTagesTup- 

prëfentée par autorité de juflice, primés dans la pièce, que le public, 

Tautcur fit remettre une afTignation d'ailleurs, ne laifTa pas achever. 





JEAN-BAPTISTE-FRANÇOIS 



PROVOST 



1835- — iS6s 




|È à Paris, le 29 janvier 1798, & fils d'un 
honorable marchand de la Cité, Provoft 
était deftiné à fuivre la carrière commer- 
ciale. Elève de Tinditution Favard, il avait commencé 
au collège Charlemagne des études qu'il acheva au 
lycée Napoléon. Mais le goût du théâtre s'éveilla de 
bonne heure chez lui, &, d'après les confeils de La 
Rive, il fe préfenta, le 2^ juillet 181 6, à Texamen du 



Extrait des aâes de l'état civil du oniième arrondijfement : « Le dix 
pluviofe an VI (aç janvier 1798), efl né, quai de l'Horloge, n* J7, a neuf 
heures du matin, Jean-Baptifie-François^ fils de Jean-Ba pli fte-Séba (lien 
Provoft, marchand quincailler, &. de Bernardine-Jofèphe Lejeune, mariés 
en Tan III. a 
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Confervatoire, & fe fit entendre dans lemploi des 
premiers rôles tragiques. Le réfultat de cette audition 
ne fut pas heureux. Mais loin de fe décourager^ il fe 
repréfenta devant fes juges Tannée d'après, fut reçu 
& nommé afpirant; le i*"" mai 1817, élève auditeur; 
le 2 juin fuivant, élève en exercice; puis répétiteur hono- 
raire^le 2^ décembre 1817. Le i*' février 1818, on 
le mit aux appointements de 800 fr., & il fut, au 20 
odlobre, chargé de faire les répétitions des clafles 
lyriques. Tout en remplifïant fes fondlions, il fuivait 
pour fon propre compte les cours de déclamation, & 
remportait au concours du 25* novembre le fécond 
prix de tragédie. Jufquici nous n'avons qu'à fignaler 
le zèle & l'intelligence du profefleur; l'artifte, malgré 
fon fécond prix de tragédie, n'était encore qu'un élève; 
mais ce titre lui donnait le droit à débuter fur Tune 
de nos premières fcènes. 

Reçu, fans début, le 28 décembre 18 18, par le jury 
du fécond Théâtre-Français, pour l'exercice 1 8 1 9- 1 820, 
il était engagé, à partir du i*' mai fuivant, aux ap- 
pointements de 4,000 fr., dans l'emploi des jeunes 
premiers, avec promefle d'être, à partir du i" avril 
1821, reçu fociétaire à 3/4 de part. Celle-ci, dans le 
principe, était évaluée à 10,000 fr.; mais la mauvaife 
chance de fOdéon ayant fait tomber cette part à 
6,000 fr., Provoft fe trouva par le fait n'avoir plus 
qu'un traitement de 2,400 fr. par an, & encore rien 
n était-il moins aflfuré ! 

Il eut le bon efprit de comprendre que les. amoureux 
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de tragédie ne convenaient que médiocrement à Ton 
phyfique, & après avoir joué Montfort, dans les 1?^- 
près ficilienneSy & Alvar, dans le Taria de Cafimir 
Delavigne, il fe reftreignit à des rôles de confidents & 
de traîtres tragiques. Il faut bien le dire^ d'ailleurs^ le 
public ne le voyait pas alors avec faveur, & fon exté- 
rieur, qui fe prêtait peu à la repréfentation des jeunes 
premiers de la tragédie, entrait fans doute pour beau- 
coup dans la froideur avec laquelle il était d ordinaire 
accueilli. Mais, fi le théâtre avait d'abord trompé fes 
efpérances, il ne les avait pas découragées. Il y avait 
en lui une volonté ferme & le fentiment de fa valeur; 
auffi, grâce à un travail inceflant, fon talent fe façon- 
na, s'aflfouplit &, peu à peu, il abandonna les rôles 
de raifonneurs pour fe confacrer entièrement aux rôles 
comiques. Il joua d'origine, entre autres perfonnages 
de cet emploi, & cela, de la manière la plus heureufe, 
le clerc d'huiffier, dans le Célibataire £• ÏHomme marié ; 
Cafaldi, dans Luxe & Indigence; Raffin, dans ÏEnfant 
trouvé 'j Boniface, dans la Tremière (Affaire. Le départ 
de fon camarade Samfon, appelé en 1826 à la Comé- 
die-Françaife, agrandit fon répertoire, & il partagea 
avec Arnaud Icmploi des premiers & des féconds 
comiques. 

Mais bientôt le théâtre de fOdéon, qui, depuis 
plufieurs années, avait cru devoir joindre aux genres 
de la tragédie & de la comédie, lopéra & le drame 
lyrique, &, parfois même, le vaudeville, ce qui en 
faifait pofitivement une fcène de province : le théâtre 
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de rOdéon, loin de retrouver fa profpérité d'autrefois, 
fe vit obligé de fermer fes portes le 3 mars 1829. 

Provoft contradla un engagement avec la Porte- 
Sain t-Martin^ théâtre placé fous la direction de M. de 
Montgenet, & alors exclusivement confacré au mélo- 
drame. Loin que ce brufque changement de genre le 
déroutât, il lui fournit Toccafion de prouver la flexibi- 
lité de fon talent dans Temploi des comiques & des 
troifièmes rôles. Il fe fit applaudir dans une amufante 
parodie éiHernani (i), & créa, prefque dans le même 
temps, avec une fupériorité très-remarquée, le rôle 
repouflant de larchevêque, dans ï Incendiaire (2). Dans 
un autre perfonnage^ non moins odieux^ celui de 
Hudfon-Lowe, de la pièce de Schanhrunn 6* Sainte- 
Hélène (3), il s'était tellement incarné dans les formes 
(eches, froides & acerbes du bourreau de Napoléon, 
que tout ce qui était chez lui du talent^ lui était imputé 
à crime par lafliflance qui le prenait au férieux ; tant 



(1) A/, /, NI y amphigouri mêlé 
de profe U de vers burlefques, par 
Carmouche, Dupeuty & de Cour- 
cy, reprérenté le la mars 18) i. 

(2) Mélodrame , par Benjamin 
Antier & Alexis ComberoufTe, re- 
préfenté le 2^ mars 18p. 

()) Napoléon f ou Schœnhrunn & 
Sainte-Hélène^ par Dupeuty & Ré- 
gnier. 

Montgobert , dit Gobert, repré- 
Tentait Napoléon. Le fuccès fut 
coIoiTai 8t fit fa renonimée. Matheu- 



reufement le perfonnage avait dé- 
teint fur cet aâeur, & dans tout ce 
qu'il a joué depuis cette pièce, il 
était toujours refté Napoléon. 

Gobert, après un éclat pafTager, 
difparul tout à coup de l'horizon 
dramatique.il efl mort en 1873, 
dans une profonde mifère, au fond 
d'un galetas des Batignoles, où le 
pauvre artifle dénilufionné médita 
fans doute plus d'une fois fur la va- 
nité des grandeurs de ce monde. 
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il efl vrai que ces fortes de rôles font peu fympathiques 
au public! A chaque repréfentation Provoft était hué 
par la falle entière ; bien plus^ quand^ à Tiiïue de la 
foirée, il quittait le théâtre, il lui arriva plus d'une fois 
d'être pourfuivi par les imprécations de la foule & 
obligé de fe tenir en garde contre fes infultes. 

Laferrière, dans fes éMémoireSy en rappelant les 
circonftances que nous venons de rapporter, raconte 
qu'un certain foir, avant le fpeélacle, Provoft-Hudfon 
eut à fubir une de ces injures qui, dans la circonftance, 
devenait un éloge. 

Dans un café du voifinage, trois confommateurs, 
placés à une table voifine de celle qu'il venait occuper, 
reconnaiffknt le Hudfon-Lowe de la pièce, dirent à 
haute voix au garçon qui les fervait : « Enlevez nos 
tafles de là. îj Et ils jetèrent en fe levant un regard 
non équivoque à Provoft, qui dit en riant : « Voilà qui 
complète mon fuccès. » 

Heureufement, des œuvres plus littéraires allaient 
bientôt offrir à fes études, à la variété & à la foupleiïe 
de fon jeu, un plus vafte cadre. Harel, qui avait 
repris, après fa déconfiture de 1829, la direélion de 
rOdéon, où il ne réuffit pas, pafla à celle de la Porte- 
Saint-Martin, en entraînant à fa fuite les principaux 
fujets du fécond Théâtre-Français, & il accueillit à bras 
ouverts les ouvrages de la nouvelle école dramatique, 
dont Vi(5lor Hugo & Alexandre Dumas étaient les 
chefs reconnus. Provoft ne tarda pas à fe fignaler 
parmi les artiftes diftingués qui, de 1831 à 183^ don- 
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nèrent fiu nouveau répertoire une importance & une 
popularité que put un infiant jaloufer la Comédie- 
Françaife. Dans les principaux ouvrages de cette épo- 
que, la Tour de U^ejle^ éATarion de Larme y où il joua 
Langeli, éMarie Tudory Lucrèce Torgîay oeuvres d'une 
haute portée littéraire, & dans ceux d'une valeur moin- 
dre, mais que recommandaient Tadlion dramadque & 
la mife en fcène, tels que Terrinet Le Clerc y la Chambre 
ardente^ Catherine Howard, la Vénitienne y &c., nous 
retrouvons Provoft dans des rôles de phyfionomies dif- 
tincfles, où, tour à tour, d'un comique railleur, il 
reproduirait avec profondeur la figure finiftre de Sainte- 
Croix; ou, avec une gaîté naïve, celle du vitrier, dans 
le éMaréchal Truncy fc créant ainfi un genre fpécial & 
en quelque forte perfonnel. 

Nous nous étendons fur cette première parde de la 
laborieufe carrière théâtrale de ce comédien d'élite, 
afin de montrer ce qu'il lui fallut d'études, de courage 
& de perfévérance pour conferver non-feulement, à 
travers fes étapes dans des répertoires fi oppofés, mais 
encore pour fortifier & accroître un talent qui devait 
le conduire au rang fupérieur qu'il atteignit dans la 
hiérarchie théâtrale. 

L'entreprife exploitée par Harel ayant fombré, Pro- 
voft put enfin arriver à la Comédie-Françaife, où il fut 
engagé à dater du i*' avril 1835', P^^'" jouer \t% finan- 
ciers y les grimes & les manteaux. Entré le i*' mars, un 
mois plus tôt que la date légale de fon engagement, il 
débuta par le rôle d'Orgon, dans Tartuffe, Il était 
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jeune encore, & fur ce nouveau terrain il pouvait 
donner plus complètement la mefure d'un talent déve- 
loppé par rétude & l'exercice. Dans l'ancien répertoire 
qu'il n'avait pu qu'effleurer pendant fon féjour à FO- 
déon^ & dans les comédies modernes^ il révéla une 
fcience & une autorité qui, le 30 novembre 1837, 
provoquait une décifion du Comité d'adminiftration 
le nommant fociétaire, à dater du i®' avril 1839, ^ ^"^ 
tenant compte, pour fes droits à la retraite, de fon 
fervice au fécond Théâtre-Français; en même temps il 
rentrait, le i*' février 1836, comme profefleur-adjoint 
au Confervatoire (i). 

Moins favorifé par la chance que plufleurs de fes 
nouveaux collègues, auxquels il avait fuffi, prefque au 
début de leur carrière, de deux ou trois heureufes 
créations, pour obtenir ce titre (î envié de Sociétairey 
Provofl avait dû, pour ainfi dire, pas à pas, rôle par 
rôle, conquérir, à force de travail & de progrès, le 
premier rang fur cette fcène illuftrée, où il devint à 
fon tour un des maîtres de Tart. Tout en jouant en 
chef, avec une fupériorité inconteftée, l'emploi des 
manteaux & des financiers, & l'on fait quelle place il 
fut s'y faire, Provoft, repris d'une velléité tragique, 
reflbuvenance de fa jeunefle, créa d'une manière fupé- 
rieure le rôle de l'empereur Claude, dans Valeria, de 
MM. A. Maquet& J. Lacroix. 

Ses créadons dans le répertoire moderne ont été 

(1) Il avait été réFormé le i" Février i8a8. 
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nombreufes^ & plus d'une contribua au fuccès de 
Toeuvre à laquelle il prêtait fon concours ; nous pour- 
rions, parmi ces dernières, citer Tar droit de conquête ^ 
de M. E. Legouvé; & [urtout la Famille Toiffbn y pièce 
de Ton camarade Samfon, où il avait compofé avec 
une fi admirable fcicnce le rôle du vieux Raymond 
Poiflbn ; il y était parfait de vérité & de naturel. Une 
fcène d meflfe, dans laquelle il donnait à fon petit-fils 
à la fois le précepte & l'exemple, eft reftée comme un 
modèle d'exécution dans la mémoire des amateurs. 

Son jeu ferme & magijlral, c eft Tépithète qui con- 
vient le mieux pour caradlérifer fon talent, fa didlion 
corredle, la jufteflfe incifive de fon débit, fa iinefle 
naturelle, fa profonde connaiflance d'un art dont il 
pofledait tous les fecrets, & que, comme profefleur, 
il en feignait avec autorité, faifaient de fon jeu, dans 
les rôles défîgnés fous le nom de manteaux y r un fujet 
d'études des plus attrayants & des plus utiles (i). >3 

Cette fcience de compoHdon dans les moindres 
détails lui valut un jour, de la part de Napoléon III, 
un compliment mérité. Il venait de jouer à la Cour, 
dans 'Bataille de Vames, le rôle du préfet Montrichard, 
avec un taél&unc dignité fingulière. » — Monfieur 
« Provoft, lui dit l'Empereur, favez-vous que vous fè- 
« riez un fuperbe préfet.^ — Sire, répondit l'artifte 
ce avec un fpirituel à propos, le cas échéant, je fuis 
ce aux ordres de votre Majefté. — Non, non, répliqua 

(i) Revue britannique. Remini/cences d'un vieil habitue. 
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a en fouriant Napoléon, j ai dexcellents préfets, & 
(c les comédiens comme vous font trop rares. 3) 

Aux qualités dont nous avons parlé plus haut, Pro- 
voit unifiait une grande aifance dans fa démarche & 
fes geftes; &, chofe moins indifférente qu'on ne le 
croit, il foignait toujours bien fon coftume. 

Rappelons encore, avant de terminer, la bonhomie 
narquoife & attendrie qu'il prêtait au "Bonhomme Jadis ^ 
d'Henry Murger. 

Dans lancien répertoire, qui l'attirait de prédilec- 
tion, Provoft a joué tous les grands rôles de Temploi, 
& dans tous il apportait le même foin & le même 
refpedl de ces chefs-d'œuvre & des bonnes traditions ; 
rejetant celles que l'habitude ou le défir d'obtenir des 
applaudiflements à tout prix avaient maintenues jus- 
qu'à nous, ce L'âge lui avait apporté le tribut de fon 
expérience, fans lui rien enlever de la puiflance & de 
la chaleur de la jeutleflë, » a dit un critique éclairé, 
parlant de ce comédien. C'eft ainfi qu'il jouait Ar- 
nolphe, non pas en vieillard maniaque, ridicule & 
pauvrement vêtu ; mais en homme encore vert (Mo- 
lière lui donne quarante-deux ans), portant avec aifance 
le coftume d'un bourgeois riche, libéral, & doué d'un 
raifonnement éclairé, dès que fa paflion exclufîve & 
jaloufe pour Agnès n'eft plus en jeu. Mais quand 
Arnolphe, au défefpoir, eft inftruit qu'Horace eft fon 
rival, Provoft atteignait, dans cette partie du rôle, au 
drame le plus faififlant, & le côté ridicule difparaiflait 
devant la fnicérité de cet amour incompris. 
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AflTurémenc, cette manière d'envifager le caradlère 
d'Arnolphe peut être difcutée, &, malgré ce qu elle 
offre de fpécieux, nous ne la croyons pas Texpreflion 
réelle de la penfée de fon immortel auteur; mais^ telle 
que Provoft la comprenait & la rendait, on ne pouvait 
qu applaudir au jeu favant de Tadleur. 

La longue nomenclature des rôles qu il a établis efl, 
au refle, le plus jufte éloge & la meilleure preuve de 
Ton zèle & de fon talent, ainfi que du crédit dont il 
jouiflait dans fa fociété. En dehors de fa vie théâtrale, 
il avait conquis dans le monde une confidération & 
une honorabilité auxquelles chacun rendait honmiage. 

Membre du Comité de TAiTociation des artiftes 
dramatiques, il apportait dans Texercice de fon man- 
dat la confcicncc & Tintelligence éclairée de fon 
expérience. 

Provofl a fait de nombreux élèves, dont la plupart 
ont occupé & occupent encore, fur les grandes fcènes 
de Paris, une place diflinguée. Parmi les principaux, 
nous citerons 'Beauvallety c4dolphe "Boucher y M™®o<//a/i- 
DespriauXy Fr. Hertoriy Goty Delaunayy Thiroriy Saint- 
Germain (i). M"* 'Rsë^^i ^"* Tonjîny qui depuis a 
époufé un de fes fils, Laroche & M*"* Sara-'Bernhardi, 

Il était encore dans la force de fâgc & dans la 
pleine poflfeflîon de fon talent, lorfqu à une maladie 
dont il fouffrait depuis plufieurs années, & dont les 



(i) Excellent aéleur du Vaudeville U qui manque à la Comédie- 
Françaife. 

Ï4 * 
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foins les plus éclairés n avaient pu arrêter les progrès, 
vint fe joindre une fluxion de poitrine^ qui lenleva 
le 25* décembre i86f . 

Son inhumation eut lieu au cimetière de TEft, au 
milieu d*une grande affluence. 



ROLES CRÉÉS PAR PROVOST 

i83f Omodéï Angelo, deVlAot Hugo. 

— De Normont Un Mariagi raifonnabU^ 

d'Ancelot, 
i8}6 Novart LorJ Novdrr, d'E m pis. 

— Mareflan La première Affaire^ de Mer- 

ville. 

— Le colonel de Champenau. Un Procès criminel, de Ro- 

fier. 

— Violette. .•....•.. L^ Maréchal de t Empire , de 

Merville. 

1837 ^^ Montlucar La Camaraderie, de Scribe. 

— Le Duc du Maine La Vieillejfe^un grand Roi, 

d'Arnould & Lockroi. 

— Durville Le Bouquet de bal, de Ch. 

Defnoyers. 

— Beauvoifis. Les Droits de la Femme, de 

Th. Muret. 

— D'Herbin Claire, de Rofier. 

1838 Grégoire Le Ménejlrel, de Camille 

Bernay. 

— Lord Derby La Popularité, de Cafimir 

Delavigne. 
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i8)9 Bouvart Le Comité de bimfalfance.ée 

Duveyrier & de Wailly. 

— Robert Les Serments^ de Viennet. 

— Raiinond Le Sufceptibh , d'Am. de 

Beauplan. 

1840 Le Dofteur L Ecole du Monde, de Wa- 

leski. 

— Cuibert La Calomnie, de Scribe. 

— Schoon. Japhet à la recherche d'un 

père, de Scribe. 

— Maître Aubry Latriaumont, de Goubaux 

Se E. Sue. 

1841 LePréfident Le Confeiller rapporteur, de 

Cafimir Delavigne. 

1842 Dumont Un Veuvage, de Samfon. 

— Sir Drick Le Portrait vivant, de Mé- 

lefville de Al. Laya. 

— Le Marquis Le dernier des Marquis, 

d'Hipp. Romand. 

— Lord Terrundock Le Fils de Cromwell, de 

Scribe. 

1843 Duménis U Art & le Métier, de Maf- 

felin & (X. Veyrat). 

— Sforza Les Grands & les Petits, de 

Harel. 

— Conrad La Tutrice, de Scribe & 

Paul Du port. 

— Mathieu Le Mari à la campagne, de 

Bayard & J. de Wailly. 

— Pierre Renau L'Héritière, d'Empis. 

— Èvoë Le Béarnais, de F. Dugué. 

184Ç Le Baron Une Confidence, de Potron, 

— Bridaine Un Homme de bien, d'Emile 

Augier. 
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1847 Molière L'Ombre Je Molière^ de 

J. Barbier. 

— Le Général Un Coup de Lûnfquenet ^ de 

Léon Laya. 

— Roger Sotre Fille eji princejje, de 

Léon Gozlan. 

— De Flins Le Château de cartes^ de 

Bayard. 

1848 Van Buck U ne faut jurer de rien, d'A\. 

de Muflet. 

— Léonard , , . Le vrai Club des Femmes, de 

Méry. 

1849 Lafont , . , , La Corruption, d'Amédée 

Lefebvre. 

18^0 Beauregard Les deux Célibats, de J. de 

Wailly & Overnay. 

— Maréchal La Queue du Chien iAlci- 

biade, de Léon Gozlan. 

i8f I Claude Valéria, de A. Maquet de 

J. Lacroix. 

— Claudio Les Caprices de Marianne, 

d'Alfred de Muflet. 

i8p Grandin Diane, d'Emile Augier. 

i8f] Jadis Le Bonhomme Jadis, de KiuT' 

ger. 

— Boutron de Létang .... Stella, de Francis Wey. 

— Le marquis de Luçay , , , Les Souvenirs de voyage, 

d'A. Achard. 

— Cheflel Le Lys dans la vallée, de 

Th. Barrière & Arthur de 
Beauplan 

— Le baron de Berghaufen. . La Pierre de touche, d'Emile 

Augier ic J. Sandcau. 
185*4 Kerbennec Mon Etoile, de Scribe. 
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i8ff Le marquis de Rouillé. . . Par droit de conquête , de 

Legouvé. 
i85'6 Truphéme GuUlery, d'About. 

— Le baron Delaure Les Tauvres d'efprit^ de 

Léon Laya. 

iSfy Defroziers Le Fruit défendu^ de Ca- 
mille Doucet. 

185*8 Le Marquis de Granville. . Le Retour du Mari ^ de Ma- 
rio Uchard. 

i8]:9 Marquis de Rleux Le Marquis de Rieux, de 

H. Dupin. 

1861 Charrier Les Effrontés, d'Em, k\ig\cr. 

— Le Baron On ne badine pas avec ta- 

mour, d'Alfred de MufTet. 

1862 Maréchal Le Fils de Giboyer, d*Emi!e 

Augier. 
186) L'abbé Pyrmil La Maifon de Pénarvan, de 

J. Sandeau. 
1864 Poirier • • . . . Le Gendre de M. Poirier, d'E- 

mile Augier. 
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CHARLES-FRANÇOIS MONTAN 



die FRANCISQUE BERTON 



i8}7 — 1840 




I BERTON na fait à la Comédie-Fran- 
çaife qu'un trop bref féjour pour ylaiffer 
une trace durable de Ton paflfage dans une 
création importante, il mérite néanmoins de prendre 
place parmi les interprètes les plus diflingués de la 
haute-comédie & du drame contemporain. 

Petit-fils du compofiteur célèbre auquel TOpéra- 
Comique doit plufieurs de fes plus grands fuccès, 
entre autres cAliney reine de Golconde, & éMomano 6* 



Extrait des aâes de Vétat civil, « Le Teize feptembre mil huit cent 
vingt, efl né & nous a été préfenté un enfant du fexe mafculin ilTu du 
mariage de François Montan, dit Berton, 81 de Marie- Charlotte-Eléonore 
Bordes, fon époufe légitime, 81 auquel ont été donnés les prénoms de 
Charles-François, » 
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Stéphanie (i), fils de Montan Berton, compofitcur de 
mufique & profefleur de vocalifarion au Confervatoire, 
le jeune Francifque entra, le 7 cxflobre 1836, dans 
la claflfe de déclamation dramatique de Michelot, d'où 
il paiTa dans celle de Samfon. Au concours de Tannée 
fuivante, il obtenait le premier prix de comédie, 
n ayant pas encore feize ans accomplis. Il quitta alors 
TEcole & le 1 2 décembre, il débuta à la Comédie- 
Françaife, dans ÏEcoIe des éAtaris & le éMari 6» t<A' 
mant. 

C'était déjà un jeune homme élégant & diflingué, 
doué d'une phyfîonomie douce & agréable, d un 
organe bien timbré, & dont le jeu ne manquait pas 
d aifance, malgré une timidité naturelle qu il n'avait 
pas encore rout-à-fait fccouée, & dont la didîion 
corredle faifait honneur aux leçons de Ton profefleur 
Samfon qui, affedlionnant particulièrement cet élève, 
le maria plus tard à une de fes filles. Berton fe trou- 
vait donc dans les meilleures conditions pour fe créer 
au théâtre, dont Samfon était un des membres les 
plus importants, un avenir afluré; cependant, il n'y 
tint qu'une place aflez eflfacée dans le cours de trois 
années qu'il demeura penfionnaire ; il n'eut à créer 
dans des ouvrages nouveaux que de Thorcy dans 
Faute de setitetidrey Léon dans le SufceptihUy Guftavc 

(i)Son arrière-grand-pèrc, Pierre péra k. furintendant de la mufique 

Montan Berton, (1727-1770), corn- du Roi. On voit que le jeune Fran- 

pofîteur de mufique, fut chef çoif defcendait d'une famille cf'ar- 

d'orcheftpe, puis direfteur de l'O- tiftes. 
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dans Ïc4mi de la zMaifon & à reprendre le rôle du page 
Edouard dans la Jeuneffe de Henri V, Las d'y végéter, 
il paflfa, en 1840^ au théâtre du Vaudeville, oii il 
débuta dans Un Secret, drame, dans lequel il fit 
apprécier Tes qualités de jeune premier & d'amou- 
reux, ainfi que dans la Jolie Fille du Faubourg. A la 
fermeture de ce théâtre, Berton eut Tidée de renoncer 
à la comédie pour le chant ; & du 14 décembre 1842 
au 24 mai 1843, ^ Suivit dans ce but les cours de 
Duprez au Confervatoire . Mais, pour une raifon 
quelconque, il ne donna pas fuite à ce projet, puifque, 
le jeudi 4 mai 1843, ^ avait reparu à la Comédie- 
Françaife dans le rôle du Chevalier, dans le Vijfrair, 
de Regnard, & dans celui d'Almaviva, du "Barbier 
de Séville. Le 13, il joua Dorante, du éMenteur, &, 
malgré fon fuccès, il ne fut point engagé. 

Rebuté de toutes parts, il lui fallut quitter Paris &, 
au mois d'août fuivant, il pardt avec une troupe no- 
made qui devait parcourir l'Allemagne, l'Autriche 
& la Ruflie. Il eut du fuccès à Vienne. 

Au milieu de l'indifFérence générale qui l'avait 
accueilli au début de fa carrière, deux perfonnes 
cependant fencourageaient & avaient foi en fon 
avenir : fon profelTeur Samfon (dont il était devenu 
le gendre en 1840), & M™* Allan-Defpréaux. Cette 
grande artifte était encore à Saint-Pétersbourg qu'elle 
devait quitter bientôt pour la Comédie-Françaife. 
Elle offrit à Berton de venir prendre au théâtre Mi- 
chel la place laiiTée libre par Breflant, héritage dan- 



217 

gereux, par les fouvenirs que laiflait après lui ce 
brillant comédien. Ceft là pourtant que commencè- 
rent les fuccès de Berton & que fon talent fe déve- 
loppa. Il reprit les principaux rôles du répertoire dans 
le dramc^ la haute-comédie & la comédie de genre ; 
à remploi des premiers rôles & des jeunes premiers, 
il joignit quelques autres d'un comique accentué, pris 
dans le répertoire d'Arnal. Ceft ainfi que le perfon- 
nage févère de Fabrice, dans ïoAventurièrey devenait 
le lendemain le défopilant T^gnaudin de Caen^ & que 
le mari de Gahrielle fuccédait à Tamoureux Landry de 
la Tetite Fadene, 

Après neuf années paflfées au théâtre Michel, Ber- 
ton revint en France & reparut à Paris, au théâtre du 
Gymnafe, en 18^4, où il reprenait la fucceffion de 
Breflant, appelé à la Comédie-Françaife. Son début 
dans Viane de Lys fit fenfation ; &, du jour au len- 
demain, la 88* repréfentation de la comédie de 
M. Alexandre Dumas fils changea fon principal inter- 
prète, fans rien perdre de fon influence fur le public. 
Jamais, cependant, il n y eut deux aéleurs plus difl^em- 
blables : Son afpedl un peu farouche, fes longues 
mouftaches , fon allure quelque peu brufque, fes 
geftes heurtés formaient un contrafte frappant avec 
le jeu contenu, l'élégance de celui qu'il venait rem- 
placer. Auflî la première impreflîon ne lui fut-elle 
pas favorable. Mais le public ne tarda pas à fe faire 
à lui & reconnut que c'était une individualité. 

Au nombre des pièces reprifes par Berton pendant 
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fon féjour au Gymnafe, on doit citer le Tiano de 
TBerthe & le Vemi-éMonde ; mais fa création la plus 
brillante fut^ fans contredit^ celle du marquis de 
Prefles, dans le Gendre de SM. Tûirier(S avril 18^4), 
qui mit le fceau à fa réputation & le plaça au premier 
rang. Il rendit avec une élégance hautaine & une 
fuprême diftindlion ce type de gentilhomme. Cette 
fpirituelle comédie de MM. E. Augier & Sandeau, 
tranfportée plus tard fur notre première fcène, eut 
fucceflîvement pour interprètes dans ce rôle, des 
artifles d'une haute valeur 5 aucun d eux n effaça le 
fou venir de Berton. 

Après un nouveau féjour en Ruflie, il revint à Paris 
en 1862, pour ne plus le quitter. Mais, toujours 
artifle nomade, il porta fon talent de théâtre en 
théâtre. Ainfi, nous le retrouvons jouant d origine 
à rOdéon, le 9 février 1864, ^^^le du duc d'Aléria, 
dans le éAîarquis de Villemery autre figure de grand 
feigneur, dont la vie facile & débraillée n enlève rien 
aux qualités du cœur & aux habitudes d élégance. 

En 1 866, on le vit jouer dans ïcAbimey au Vaude- 
ville; puis à rOdéon^ le baron d'Eflrigault, dans la 
Contagion & le prince de Condé, dans la Conjuration 
d^(Amhoife ; plus tard il reprend fur la même fcène le 
rôle de Kean. Au théâtre de la Porte-Saint-Martin, il 
remplit le rôle de Carlo, dans Tatrie^ de M. ViAo- 
rien Sardou ; &, peu de mois après, retournant au 
théâtre du faubourg St-Germain, il y créa le principal 
perfonnage dans le ISâtard^ de Touroude. Enfin, il y 
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reprit & fie applaudir dans le Drame de la rue de la Taixy 
un de ces aventuriers du monde interlope qui diflîmu- 
lent leur bafTefle fous un vernis de diftindlion. Berton 
rendit merveilleufement ce rôle^ auquel il donna un 
relief & un réalifme faififlfants. 

Engagé volontaire dans un régiment de marche, 
il fit, en 1870^ la campagne du fiége de Paris. Après 
la guerre, il ne reparut qu'une fois fur la fcène pour 
créer au théâtre Italien le rôle du duc de Nevers, dans 
l^sVeux l{eineSydc M. E. Legouvé, pièce qui, malgré 
des qualités de ilyle, malgré l'intérêt de la fituation & 
la mufique des chœurs, compofée par Gounod, n eut 
qu'un nombre reftreint de repréfentations. 

Frappé peu de temps après, dans la force de Tâgc, 
par un mal fans remède, il mourut après un an de 
foufTrances, le 17 janvier 1874. 



ROLES CRÉÉS PAR BERTON 

1838 De Thorcy. , Faute de s'entendre, de Ch. Duveyrier. 

— Don Balthafar. Maria Padilla, d'Ancelot. 

— Un Officier. . Lr M^f/îrf/, de Camille Bernay. 

1839 DeCommentel /« ^frwf/ifx, de Viennet. 

— Léon Le Sufceptible, d'Amédée de Beauplan. 

— Guftave . . . V Ami de la Maifon, de *** (El. de Vau- 

labelle.) 




ÉLISABETH-RACHEL FÉLIX 



RACHEL 



1838 — i8f8 




ANS une modefte auberge du petit village 
de Mumph , près d'Aarau , canton d'Ar- 
govie (SuiflTe), la femme d'un pauvre col- 
porteur ifraëlite , nommé Jacob Félix , mettait au 
monde, le 28 février 1821, une Hlle à laquelle on 
donna le prénom à'Elifabeth (i). 



(i) Cette naiflance n'ell confia- 
tée fur aucun regiflre civil ou reli- 
gieux. Le bourguemeflre * d'Aarau 
mentionne feulement que la femme 
d'un colporteur efl accouchée d'un 
enfant du fexe féminin dans le vil- 
lage de MumpI), fans indication de 
famille ni de religion. AiniTi, celle 
qui plus tard a rempli du bruit 
de fa renommée l'Europe b le 



Nouveau -Monde, excité l'admira- 
tion des- empereurs U des rois, y. 
conquis la gloire b l'opulence, n'a- 
vait pas, ce qui efl le patrimoine du 
plus humble U du plus pauvre des 
enfants du peuple... un aâe prou- 
vant fon identité. 

Nous reproduifons ici la copie 
d*un témoignage qui mérite d'être 
mentionné Ce que nous devons à 



Rachhl 
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Us ne foupçonnaient pas^ les parents de cette enfant^ 
dont la naiflfance venait aggraver encore les diflicultés 
de leur pofition, déjà fort embarraflee, quelle fe- 
rait un jour pour eux une fource de fortune. Après 
les quelques jours de repos néceflTaire au rétablifle- 
ment de la mère, la pauvre famille reprit le cours 
de fes pérégrinations. Ce neft quau bout d'une 
dizaine d'années, après avoir parcouru la SuiflTe & 
l'Allemagne, que la famille Félix revint en France 
& s'établit à Lyon : la mère, Efther Haya, comme 
revendeufe à la toilette, & le père, en effayant de 
donner des leçons d allemand. De fon coté la petite 
Elifa, on rappelait ainfi par abréviation, allait, accom- 
pagnée de fa fœur ainée, chanter dans les cafés en 
vendant des oranges, afin d'ajouter aux chétives 
reflTources de la famille. Les deux fillettes devaient 
rapporter chaque foir au logis une certaine fomme 



l'obligeance de M. le bourguemef- 

tre d'Aarau : 

« Les roufTignés, maire b habi- 
tants de Miimph, fe rappellent de 
la manière la plus pofitive b 
déclarent que dans l'année i8ai 
U vert la fin du mois de février, 
une femme encore jeune, ap- 
partenant à la religion ifraélite, 
eft arrivée à Tauberge du Soleil 
8t qu'elle y efl refiée environ 
quinze jours ; elle habitait la 
chambre n" ij, à l'étage fupé- 
rieur. Elle a été fervie par une 



femme ifraêlite comme elle U 
qu'elle avait amenée, <t quelques 
jours après (vraifemblablement le 
2% février}, elle y a été accouchée 
par la fage-femme Therefa Tôni, 
du même endroit, b a mis au 
monde une petite Bile. Plufieurs 
Juifs de pafTage en ce moment, 
particulièrement Ifaac U Merg, 
lui faifaient vifite U fe réjouilTaient 
avec elle des bons traitements 
qu'on lui faifait dans cette auber- 
ge. Les frais de nourriture, de 
logement U de fervice ont, d'ail- 
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que la maîtreiïe cfun café voifin, prife de compadion 
pour ces pauvres enfants^ compléta plus dune fois. 
Cette dame, venue plus tard habiter Paris, fut 
accueillie avec joie par Rachel, mais bientôt on 
cefla de la voir, &, ajoute Técrivain qui rapporte 
ce fait : ce Je voudrais pouvoir dire que ce ne fut 
(t point la faute de celle qui avait reçu le bien- 
« fait, (i) » 

Ces années de mifère laiflerent dans Tâme de 
la jeune fille une impredion profonde & doulou- 
reufe, qui explique, fans lexcufer complètement, 
lavidité dévorante & la foif du gain qui, dans le 
cours de fa brillante carrière, fut un des traits dif- 
tindlifs de fon caraélère. 

Peut-être auflî peut-on y retrouver, accru par les 
fatigues de fes excurfions artifliques autant que finan- 
cières, le germe du mal impitoyable qui Tenleva fi 



leurs, été payés au comptant. 
Si elle s'appelait Therefa FèliXy 
n fon mari abfent s'appelait Jj-» 
coh FéîiXy U n la nouvelle née a 
reçu le prénom d'Elifa ou de 
Rachely on ne peut l'affirmer 
avec certitude, puifque les per^ 
Tonnes qui, à cette époque, te- 
naient l'hôtel du Soleily ne Te 
rappellent plus du nom de fa- 
mille des hôtes en quedion, & 
que l'on n'a trouvé fur le féjour 
& l'accouchement de la femme 
juive aucun renfeignement, ni à 



« la paroiFe, ni chez le bourgue- 
« meftre de la commune. » 

Mumph, 14 mars 1840. Signé 
par le bourguemeftre de cette épo- 
que, Fr. Antoine Rau, Fr. Jofeph 
Waldemayer, au Soleil d'Or, Fr. 
Rau, maftre d'école, J. Moflh. 

Signatures U authenticité des 
témoins légalifées par le curé J.- 
Ant. Vogelin b le bourguemeflre 
Fr. Rau. 

(1) Rachel. Détails inédits, par 
A. -P. Mantel. Paris, A. Delahays, 
1858. 
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prématurément, après avoir expié par deux années 
de fouffrance, fans efpoir de guérifon, fes triomphes 
éclatants & jufqu'alors fans exemple dans les faites 
du théâtre. 

Las d*une lutte inceflfante contre Tadverfité, le 
couple Félix réfolut d'abandonner Lyon pour Paris, 
où il arriva en 1832. 

Outre Sophie & Elifa (i), trois autres enfants, 
Raphaël, Rébecca & Lia, compofaient cette famille, 
augmentée encore, en 1 83 f^ d'une nouvelle fille, 
Dinah (2). 

Recommandées par quelques co-religionnaires, les 
deux aînées furent préfentées à Choron (3), fonda- 
teur d'un inftitut mufical, qui les admit comme 
penfionnaires. Il ne tarda pas à reconnaître que la 
petite Elifa n'avait aucune aptitude pour le chant 



(1) Ce n'efl que par la fuite 
qu'elles échangèrent ces noms con- 
tre ceux de Sarah <t de Rachil. 

Née à Obrooth, près de Franc- 
fort-fur-le-Mein, le i" février 1819, 
M"' Sarah Félix, débuta à TOdéon, 
le 2g février 1 843 , par le rôle d'El- 
mire dans Tartuffe» 

Quelques années plus tard, en 
novembre 185:1, elle débuta à la 
Comédie-Françaife. Mais le peu de 
confiftance de fon talent ne lui per- 
mit pas de s'y maintenir. 

Une autre fœur de Rachel, Adé- 
laïde, dit Lia, artifte de beaucoup 



de talent, eft née à Saumur, le 6 
juillet 1830. 

(a) Aujourd'hui fociétaire de la 
Comédie-Françaife, à laquelle elle 
appartient depuis le 25 juin i86j, 
M"* Dinah Félix a fu s'y créer, 
par fon jeu vif U fpirituel, une 
place diflinguée. 

(}) Choron avait créé avec fes 
propres reflburces une école de 
jeunes élèves, pris un peu partout, 
& qu'il deftinait au chant. Il fuffifait 
qu'un enfant eût un peu de voix 
pour qu'il fe chargeât de Taire à fes 
frais fon éducation mulicale. 
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& que tous Tes eflforts feraient infructueux pour 
en faire une muficienne. Croyant, au contraire, 
difcerner chez elle du goût pour la poéfie, il la 
fignala à Saint-Aulaire , du Théâtre-Français, avec 
qui il était lié. Celui-ci tenait une école de déclama- 
tion & formait les jeunes gens des deux fexes à un 
art dans lequel il n'était lui-même & ne fut jamais 
quun modefte praticien. C'efl bien à lui que fe 
pouvait appliquer ce mot d'Arnal dans une pièce de 
Ibn répertoire : ce C eft un bon profefleur, mais il ne 
pratique pas. » 

La petite Elifa quitta donc Técole de Choron pour 
la claflfe de Saint-Aulaire, bien qu elle n y trouvât pas 
les mêmes avantages, les élèves nétant que des 
externes. Il avait établi fon cours^ pratique dans 
rancienne falle du théâtre Molière , où il fàifait 
jouer à fes élèves les tragédies & les comédies du 
vieux répertoire. Ce nouveau genre d*étude plaifait 
fort à la future Rachel qui, dotée d'une mémoire 
prodigieufe, Teut bientôt meublée de tous les rôles 
clafllqucs. Ses progrès devenaient chaque jour plus 
fendbles & « elle paflait d'un emploi à un autre, 
ce changeant de ton & de manières, félon le caradlère 
ce des rôles qu'elle jouait. » (i). Son inflin<5l drama- 
tique fe manifeflait de plus en plus & commença 
à atdrer l'attention fur elle. Saint-Aulaire qui l'avait 
prife en aflfeiflion, & déHrait lui être unie, s'était 

(i) Eugène Laugier. La Comtiit-Françdife depuis 1830. Paris, 1844. 
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employé pour la faire engager par la Comédie- 
Françaife pour les rôles d'enfants. Il lui avait obtenu 
une audition^ à la fuite de laquelle on Tengagea à 
raifon de 800 fr. Elle devait débuter par le petit rôle 
de Babet dans la Faujfe oAgnès. Par quel motif ne 
fut-il pas donné fuite à cet engagement? Nous 
Fignorons. 

M. Védel, alors caiffier de la Comédie-Françaife, 
étant un jour allé par hafard à un des exercices 
publics de la falle Molière, affifla à une repréfen- 
tation (ïc4ndromaquey 011 le rôle de la veuve d'Hcélor 
était rempli par la petite transfuge de l'école de Cho- 
ron. En dépit de fon apparence chétive, que ne 
relevait pas fa mife des plus mefquines, il refta 
frappé de fa diftindlion native & de la corredlion, 
de la pureté de fa di<5lion. lien parla à Jouflin de la 
Salle , direéleur du Théâtre-Français, qui promit de 
s'y intérefler & de demander au miniflre fon admif- 
fion au Confervatoire. Effecîlivement, peu de jours 
après , un arrêté miniflériel l'admettait dans cet 
établiflfement avec une allocation annuelle de 600 
francs, à titre d'encouragement (i). Rachel avait à 
cette époque quinze ans & fept mois. 

Mais la jeune fille ne tarda pas à regretter fon 
petit théâtre de la rue Saint-Martin. Car, foit que le 



(i) Celte gratification de 6o3 fr. les 800 fr. dont il a été parlé 
accordée par le miniftre ne lui fut précédemment, 
pas plus payée que ne l'avaient été 
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premier feu de renthoufiafme fût éteint, foit que fon 
afpedl chétif & fouffreteux ne la rendît pas fympa- 
thique, il eft pofitif que, loin de Tencourager dans fes 
études, on la dédaignait au point de ne lui donner 
que les rôles les plus infimes (i). Auffi, rebutée de 
ces dédains, elle quitta le Confervatoire, le 24 jan- 
vier 1837, quatre mois après y être entrée. 

Lorfque Védel, peu de temps après, fuccéda à 
Jouflin de la Salle, il fe trouva tellement abforbé par 
les foins de fa direction, qu il oublia tout-à-fait fa 
petite protégée & jufqu'à fon nom même. On voit 
par ce qui précède que jufqu'à ce jour, les circonf- 
tances ne s'étaient guère montrées favorables à celle 
dont le nom devait avant peu avoir tout le retentifle- 
ment de la célébrité. Saint-Aulaire, toujours animé 
pour elle des fentiments d'intérêt qu'elle lui avait 
infpirés dès l'origine, ne ceJlait de la prôner devant 
qui voulait l'entendre. Deleftre-Poirfon, directeur du 
Gymnafe-Dramatique, frappé de ces éloges enthou- 
fiafles, tint à juger par lui-même de leur valeur. 
Frappé de fes difpofitions théâtrales, il réfolut 
de lui faire jouer le rôle principal dans la Ven- 
déenney petit drame nouveau, mêlé de couplets, 
de Paul Duport. Il l'engagea pour quatre années. 



(1) Et, cependant, lorfqu'elle niftrateur, de AficAWor, de 5irm/bn 

ovait comparu, le mardi ao décem- b de Provofty ces cinq membres 

brei 8} 6,devant l'aréopage du Con- avaient été enthoufiarmés de Tes qua- 

fervatoire, compofé de Cherubini^ lités remarquables b des belles erpé- 

direâeur, de D'HannevilUf admi- rances qu'elle faifait déjà concevoir. 
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aux appointements de 4^000 francs la première ; 
j',000 la féconde, & 6,000 pour les deux dernières. 
C^était le padlole ! Hélas non ! C'était une nouvelle 
déception. 

Le mardi, 4 avril 1837^ Rachel débuta à ce 
théâtre. Malheureufement, la pièce n'eut pas le fuccès 
fur lequel on comptait, & la débutante, dépourvue 
de charmes extérieurs, malgré quelques éclairs de talent 
dans les paflages dramatiques de fon rôle, & Texprcf- 
(ion accentuée avec laquelle elle détailla & mima un 
couplet, partagea le fort de l'ouvrage (i). 

On voulut reflTayer enfuite dans une pièce du 
répertoire courant & on lui fit jouer le rôle de 
Suzette du oMariage de raifort; elle y parut terne, 
furtout quand on la comparait à la charmante inter- 
prète (2) de ce perfonnage, qui, en bienveillante 
camarade, lui avait donné des confeils pour ce rôle, 
une de fes plus brillantes créations. 

Après cette nouvelle épreuve, il fallut bien recon- 
naître que la place de Rachel nétait pas dans un 
théâtre de genre, & Deleftre-Poirfon, le premier, 
lui confeilla de laiflTer le Gymnafe pour des vifées 
plus hautes où elle trouverait Temploi de fes qua- 
lités férieufes qui, fur une fcène fecondaire, dcve- 



(i) Bouffé afTidant à une répéti- cette jeune fille ; mais fa place 

tion de la Vendéenne^ avait été n'eft pas ici. » 
frappé de ce jeu fobre b énergi- (a) Léontine Fay, depuis M"* 

que, 8t avec Ton expérience, avait Voinys. 
dit : « 11 y a quelque chofe chez 
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naienc des défauts. Tout en réfilianc Ton engagement, 
il continua de la rétribuer comme (i elle était encore 
Si, pensionnaire . 

C'eft à cette époque qu elle reçut les leçons de 
Samfon, qui^ s'il n a pas créé le talent de Rachel, 
la, du moins, dirigé & développé. 

Enfin, après divers ajournements, juftifiés par le 
défir de fon profefleur de lui faire travailler fes rôles 
de débuts, Rachelfe fentant plus impatiente que jamais 
de hâter le jour de la grande épreuve, il fut décidé 
qu'elle débuterait fur la fcène françaife, le 12 juin 
1838, par le rôle de Camille, dans Horace, 

A cette date, en effet, par une belle & chaude 
foirée d'été, elle fit fa première apparition devant 
un public clairfemé qui fit entendre à plufieurs reprifes 
un murmure de fatisfadlion ; mais qui, néanmoins, 
pour être hiflorien impartial, ne fe montra pas 
autrement frappé des mérites de la débutante. Quatre 
jours après, elle fit fon fécond début dans Cinna^ 
rôle d'Emilie ^ le 20, elle joua de nouveau Camille 
à rOdéon (i) &, le furlendemain , au Théâtre- 
Français. Elle aborda, le 9 juillet, le rôle d'Her- 
mione, dans oAndromaque. Sans pouffer plus loin cette 
nomenclature, difons que du 12 juin au 19 novem- 
bre, c'eft-à-dire dans l'efpace de cinq mois, on ne 

(1) A cette repréfentation, la il efl vrai ; mais le fait n'en efl pas 

feule qu'elle ait donnée à ce théâtre moins aiïez curieux pour être conf- 

dans Tes débuts, elle fut fifflée par taté. 
un feul individu, dont on Bt juftice, (Védel. NoùcifurRachel) 
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la vit que dans fix rôles différents, mais qui permi- 
rent, par leurs caradlères divers, leurs pafllons op- 
pofées, d'étudier & de juger cette organifation 
exceptionnelle, fi admirablement douée & qui venait 
de fe révéler fi fpontanément. Ajoutons que ce 
na été qu'à partir du 23 feptembre que, d'une 
moyenne de 724 francs, les recettes montèrent à celle 
de 4,880 francs. 

Pris, en quelque forte, au dépourvu , la critique 
& le public avaient fini par comprendre qu'ils ne 
fe trouvaient point en préfence d'une débutante 
ordinaire. La flamme intérieure fe manifeflalt chez 
elle & illuminait fon rôle de lueurs foudaines & 
inconnues qui ajoutaient à fon énergie naturelle 
& notaient rien à fa noblefle & à fa grâce, non 
plus qu'à la dignité du geile. Rendons lui cette juf- 
tice : cette célébrité qui s'impofait comme une mode 
nouvelle & qu'il n'était même pas permis de difcuter, 
Rachel s'appliquait à la juftifier, en prouvant qu elle 
brûlait véritablement du feu facré. Infenfiblement, 
ce rare public des premiers jours devint la fibule & 
la jeune tragédienne mit tout Paris en émoi. Les 
recettes de la Comédie-Françaife qui, depuis long- 
temps en avait perdu l'habitude, devinrent coloflales. 
Il était, dès lors, de toute équité que celle à qui 
elle s'en trouvait redevable, reçût une part plus 
large dans la rémunération de fes fervices^ mais de 
4,000 francs de traitement qu'elle touchait alors, paflfer 
brufquement à des appointements de 40,000 francs, 
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c'était là une prétention un peu forte ; & telle était 
pourtant celle du père de Rachel. Ce ne fut pas 
fans de vifs débats qu'on parvint à le ramener à 
des idées moins déraifonnables & à fe contenter du 
chiffre plus modefte de huit mille francs de traitement 
annuel^ augmenté d'une gratification menfuelle de 
mille francs : ce qui portait fenfemble des émoluments 
à vingt mille francs. 

Sur ces entrefaites, eut lieu la reprife de ^ajaier, 
le 23 novembre. Ce fut tout un événement. Rachel, 
dont une des rares qualités était de ne pas connaître 
le fentiment de la peur, entra ce foir là en fcène avec 
appréhenfîon ; fes facultés étaient comme paralyfées ; 
fa déclamation était froide, incolore 5 fon gefle même 
n'était plus en harmonie avec fa parole : la foirée, 
en un mot, fut défaflreufe. L'hoflilité qui, depuis 
plufîeurs mois, fermentait entre une nombreufe frac- 
tion des fociétaires & leur diredleur, les aveuglait au 
point, qu'au détriment même de leur fortune, la plu- 
part d'entre eux fe réjouifTaient de lechec de l'adlrice 
& mettaient tout en œuvre pour empêcher une 
féconde épreuve 5 mais vainement. Védel réclama 
énergiquement la fuite des repréfentations, & Ra- 
chel, bien que mineure, réfifta à fon père lui-même, 
qui, après l'infuccès du premier foir, avait déclaré que 
fa fille ne rejouerait pas Roxane. On fait ce qu'il 
advint 5 les repréfentations de "Bajaiet recommencè- 
rent & un immenfe fuccès couronna la perfiflance . 
du direéleur & la réfiftance de la tragédienne. 
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Le public fc portait de plus en plus à fcs repré- 
fcntations ; & bientôt rariftocratie du faubourg Saint- 
Germain, autant que celle de la finance, ne fc con- 
tenta plus de lapplaudir fur la fcène. Les falons 
les plus brillants, ceux même de M™* Récamier 
s ouvrirent devant Rachel ; il n'y avait plus de bonne 
fête, fi elle ne faifait partie du programme. Elle eut 
l'honneur de réciter des vers en préfence de fiUuftre 
auteur du Génie du Chrijlianifmey dans une récepdon 
matinale qui eut lieu à FAbbaye-aux-Bois (i). 

Cet engouement général donna à réfléchir à la 
famille Félix. Une fille, dont la popularité, difons 
mieux, la célébrité prenait une telle extenfion, ne 
lui fembla plus fuflSfamment rétribuée avec les mai- 



(i) Elle venait de réciter la fcène 
de Polyiuâe, où Pauline parlant à 
fon père, dit : 

Mon «poux en mourant m'a laiiTé f«» 

lumîèrei i 
Sou rang dont lei bourreaux viennent 

de me couvrir, 
M'a dedillé les yeux 8c me le» vient 

d'ouvrir : 
JE VOIS, 3R SAIS, JE CROIS! 

Je fui» défabufée. 

lorsqu'on annonça une viPite 
inattendue, celle de l'archevêque 
de Bordeaux. Par un fcrupule de 
délicatefle facile à comprendre, 
M'^' Rachel ne voulut pas continuer 
devant le prélat le rôle de Pauline 
b mentir devant un miniftre de 



l'Egtife catholique, en difant : je 
voiSfje/tiis, je crois / 

« Si Monfeigneur veut bien le 
permettre, dit-elle avec la bonne 
grâce la plus refpeAueufe, je dirai 
des vers d'EJlher.., • 

Quand M"* Rachel eut dit, l'ar- 
chevêque lui adrefTa les plus vifs 
éloges, c Pour déclamer fi bien 
de fi beaux vers, il faut éprouver 
tous les fentiments qu'ils expri- 
ment » 

M^^' Rachel, faifant la plus char- 
mante révérence, répondit alors 
les yeux bailTés, mais avec aiïu- 
rance : ■ Monfeigneur, je crois ! » 
{Mémoires d'un Bourgeois de 
Paris), 
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grès émoluments que nous avons rappelés plus haut. 
Ce n était plus vingt mille francs que le pire de (en- 
fant trouvait bon d'exiger en 1839 ' ^^^ ^^^^ douze 
mille francs de traitement fixe : une allocation ari< 
nuelle de pareille fomme, prélevée fur la fubvention; 
3 à 5*00 francs de feux par repréfentation ; le 
titre de Sociétaire à part entière & quatre mois de 
congé : ce qui, en définitive, équivalait à une moiefle 
fomme de foixante mille francs. C'était à prendre ou 
à laiifer. 

Excufei du peu I comme difait Vernet dans le Tère 
de la Débutante. 

On comprendra fans peine la flupeur jetée par 
cet ultimatum au fein de la Comédie-Françaife. Une 
fcène très-vive eut lieu, dit-on, à cette occafion, 
entre Rachel & fon ex-profefleur Samfon qui, indi- 
gné, faifit une ftatuette, & s'écria : « Votre talent 
« fera brifé comme je brife votre image. » Puis, mon- 
trant la porte à la jeune fille : « Sortez ! » lui dit-il, 
avec un gefte & un accent dont celle-ci put faire 
fon profit dans la fameufe fcène de Roxane avec 
Bajazet. 

La prefle prit généralement parti contre la tragé- 
dienne & blâma fa rapacité précoce. Jules Janin, lui- 
même (i) qui prétendait avoir créé fartifte, fe 

(i) Sept villes dans l'antiquité fe core été réfolu. De même, lorrque 

font difputé la gloire d'avoir donné l'attention publique fe porta fur 

le jour à Homère, U pourtant, ce Rachel, confidérée comme l'efpoir 

problème hidorique n'a point en- d'un glorieux avenir pour la tragé- 
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rangea du bord de Tes confrères ; mais le public 
qui, fauf de rares exceptions, fe préoccupe peu de 
ces queftions d'argent, de ces querelles de couliflfes, 
le public ne continua pas moins d'acclamer ce ta- 
lent hors ligne, à qui il devait la réfurredlion ra- 
dieufe des chefs-d'œuvre de la fcène ; tandis que 
d'autre part l'influence dominatrice de la haute fociété 
couvrait de fon égide celle qui était Fidole du 
jour. 

Le 28 février 1839, R^ichel ajouta à fon répertoire 
le rôle d'Efther, où elle prêtait encore, s'il eft poflî- 
ble, un nouveau charme à la poéfie harmonieufe de 
Racine : Laodice, dans S^icomède (9 avril 1840); 
Pauline, dans Tolyeuâe (18 mai), où elle s éleva fi 
haut, & éMarie-Stuarty qu'elle joua, le 22 décembre 
fuivant, au retour d'un congé de trois mois (i). On 
trouva que dans ce dernier ouvrage le perfonnage 
altier d'Elifabeth lui aurait mieux convenu que celui 



die, ce Tut À qui en aurait été Vin^ 
venteur, Sainl-Aulaire, Védel, Jouf- 
lin de la Salle, Deleflre-Poirron, 
Sainfon revendiquèrent à qui 
mieux-mieux cette bonne fortune. 
Il s'éleva même, à ce fujet, entre 
ce dernier U le célèbre critique du 
Journal des Débats une polémique 
afTez virulente, où les rieurs ne 
furent pas tous du côté du Princi 
des critiques. 

[Lettn à M. Jules Janirty par 
Sam/on,) 



(1) Le 15 juin, Rachel prit un 
congé de trois mois & alla donner 
des repréfentations à Rouen ; de 
là, à Lyon; partout fêtée U ap~ 
plaudie. 

Dans cette dernière ville, il lui 
vint la fantaiPie d'aller viPiter les 
cafés dans lefquels tout enfant, au 
temps de fa mifère, à peine cou- 
verte de vêtements fordides, elle 
allait chanter ou réciter des fables, 
en échange de quelques aumônes. 

En traverfant Chftlon-fur-Sadn'^, 
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de Tinfortunée reine dEcofle. C'était une aélrice, 
nommée Maxime, engagée depuis quelques mois 
à ce théâtre où elle avait débuté afTez heurcufement 
dans le rôle de Phèdre, qui en était chargée. La 
jaloufie, caufée par les fuccès de Rachel, qui pour 
être à Fétat latent n'avait pas abdiqué fes droits, 
réfolut de lui oppofer cette prétendue rivale en 
les mettant en préfence, & éMarie-Stuarty fut la 
pièce choifie pour fervir de champ-clos. Peu s'en 
fallut qu'on ne vît en cette circonftance fe reproduire 
les luttes qui, au fiècle dernier, fignalèrent les débuts 
de M"*^ St-Val aînée avec M"** Veftris, & à une épo- 
que plus rapproché de nous, celles de mefdemoifelles 
Duchefnoy & Georges. Mais nflue ne pouvait être 
douteufe 5 & les efforts de M"* Maxime qui, certes, 
n'était point une aélrice à dédaigner, fa pui(fance de 
volonté vinrent fe brifer contre le talent prédeftiné 
de Rachel. 

Il fallut bien que la Comédie-Françaife, fongeât, 
en 1841, à renouveler l'engagement de la tragé- 
dienne en vogue, la conclufion de cette importante 



elle alla auffi voir une dame Van- 
hove, fage-Femme de fon état, 
qui, à l'époque de fa vie nomade, 
avait plus d'une fois recueilli la 
jeune chanteufe des rues. 

Lorfque Rachel parvint à l'apo> 
gée de fa renommée & de fa for- 
tune, elle envoya de nombreux 
cadeaux à cette dame, dont le fils 



efl encore aujourd'hui coiffeur à 
Châlon-fur-Saône . 

C'ed en revoyant ces lieux, jadis 
témoins de fa détreiïe, qu'elle 
aurait pu s'écrier avec le poète 
tragique : 

« Un jour apporte quelquefoî» 

d'étranges changements... c 

(Warwick). 
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affaire devenant pour elle une queftion de vie ou de 
mort. L'opération fut défaflreufe; car en la recevant 
fociétaire, on lui affeéla un traitement énorme de 
60^000 fr.y garantis fur la fubvention^ des feux & 
trois mois de congé. 

Il n'était pas douteux que Rachel avait rendu les 
plus grands fervices au Théâtre-Français en provo- 
quant la réadlion qui^ feule, pouvait le fauver de la 
ruine, & lui avait ramené un public qui en avait 
oublié le chemin 5 mais exiftait-il une jufte propor- 
tion entre les fervices rendus & la rémunération? 

Au mois de mai de cette année, elle fe rendit à 
Londres, où fon début eut lieu le i f, fur le théâtre 
de Sa Majefté, dans oindromaque. Une méprife affez 
gaie fe produifit au premier aéle. Uadlrice chargée 
de ce rôle, & qui n avait aucune notoriété, polFé- 
dait, du moins, à défaut de talent, une beauté re- 
marquable. La brillante aflîftance qui attendait im- 
patiemment l'entrée de Rachel (Hermione ne paraît 
qu'au deuxième aéle), à la vue de M"*^ Larcher 
qu'elle prit pour la célèbre tragédienne, l'accueillit 
avec des hourrah frénétiques, non interrompus jufqu à 
l'entrée d'Hermione, qui bientôt ramena magiflrale- 
ment à elle ces hommages bruyants, un inftant détour- 
nés de leur voie. 

Admife dans les falons de la plus haute ariftocra- 
tie anglaife, reçue à Windfor, Rachel figura dans une 
fête fplendide, où le chant & la mufique inftrumen- 
tale formaient le complément de la repréfentation 
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qui fe compofait du i®' & du 3* adle de *Bajaiet & 
du 4® dQ4ndromaque, Elle fut préfentée par la du- 
chefTe de Kent à la reine qui laccueillit grâcicufc- 
ment & lui fit don d'un riche bracelet, autour 
duquel étaient tracés ces mots, en pierres précieufes : 
Viâoria reine à éMaiemoifelle T{gchel (i). 

Tout en rendant jufticc à Fadmirable talent avec 
lequel cette fublime artifte exprimait les paffions 
violentes & énergiques de Tamour dédaigné, de 
la jaloufic, de Tironie & de la haine, on lui con- 
teftait le don de la fenfibilité & Feffufion des fenti- 
ments doux & attendris. Ceft, fans doute, afin de 
répondre à ces reproches, ou plutôt à ces regrets, 
qu elle voulut, de retour à Paris, fe produire dans 
deux rôles qui, bien que d'inégale valeur, lui offri- 
raient le moyen de confondre ces critiques, fuivant 
elle, injuftes. 

Le 19 janvier 1842, elle jouait Chimène, & le 
7 mai, (Ariane : double tentative, qui dut fon fuc- 
cès paflfager bien plus à la curiofité du public qu'à 
l'interprétation de Fartifte. 

Une nouvelle campagne qu'elle fit en Angleterre, 
au commencement de juillet, fut moins heurcufe que 
celle de l'année précédente & l'étoile de Rachel 
pâlit cette fois devant le fuccès qu'obtenaient en 
ce même moment à Londres Déjazet & Bouffé. 
Auflî fe hâta-t-elle de gagner la Belgique, où, du 

(1) Et non Viâoria à Rachel ^ comme on l'a dit à tort. 
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22 juillet au 29 aoûc^ elle donna une férié de repré- 
fencadons qui, malgré une notable augmentation du 
prix des places & les grandes chaleurs, attirèrent 
conftamment la foule au théâtre. 

Ceft au commencement de Thiver de 1845, que 
voulant frapper un grand coup, elle aborda, pour 
la première fois, le 21 janvier, le rôle de Thèdre 
qu elle étudiait depuis longtemps & qui, à notre fens, 
avec ceux de T^oxane & de Tauline eft refté le plus 
beau fleuron de fa couronne tragique. Elle avait à 
lutter contre les fouvenirs encore fi vivaces laiflTés 
par M"* Duchefnoy dans ce rôle, l'un des plus beaux 
& des plus diflficiles de la fcène (i). 

Ainfi qu il advenait prefque toujours, à chaque 
pièce nouvelle, la première repréfentation trouvait 
Rachel héfitante, incertaine de fes effets ; c'eft ce qui 
lui arriva pour ce rôle, dont la refponfabilité eft fi 
lourde. On lui reprocha dy être trop jeune (joli 
défaut!) de ne pas avoir faifi les contraftes, les nuan- 
ces. Il y avait du vrai dans ces critiques dont, au refte, 
elle fit fon profit, puifque, en moins de deux années, 
ce rôle devint un de fes triomphes (2). 

Cependant, bien qu'on fût forcé par l'évidence de 



(1) Nous devons rendre jufticie (a) Une aélrice étrangère, M"* 

à qui de droit, & conflater ici que Riftori, qu'on voulut, bien k tort, 

M^** Maxime avait joué ce rôle lui oppofer, fe montra dans ce mé- 

bien avant que Rachel fongeât k me rôle de Phèdre italianifé, U ne 

l'eflayer & qu'elle y avait produit fit que mieux refTortir la fupério- 

une grande fenfation. Suum cuique, rite de la tragédienne fronçaife. 
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reconnaître à la jeune tragédienne un immenfe talent, 
comme depuis cinq ans qu'elle appartenait à la Co- 
médie-Françaife^ elle avait paru feulement dans le 
vieux répertoire tragique, fes adverfaires lui refijfaienc 
la faculté de créer un rôle nouveau. Sous peine de 
voir cette allégation devenir une vérité, elle était 
donc tenue de leur prouver le contraire. Jufque-là, 
elle s était contentée de faire remettre deux tragédies, 
repréfentées fous la Reflauration & qui avaient fait 
leur temps : Frédégonde & Vrunehauty de N. Lemer- 
cier, & Jeanne dio^rcy d'Al. Soumet. Ces deux 
reprifes n avaient eu qu'un réfultat négatif à tous les 
points de vue. Enfin, le 24 avril 1843, ^^^^once 
d'une Judith, dont le nom de l'auteur n'était un myf- 
tère pour perfonne, amena au Théâtre- Français l'élite 
de la fociété parifienne & de la littérature, ainfi 
que les nombreux admirateurs de l'acflrice. Mais le 
fuccès fur lequel on comptait Et défaut & l'efiet 
de la pièce fut des plus médiocres ; feuls, les cof- 
tumcs fplendides de l'héroïne captivèrent l'attendon. 
Un incident burlefque, caufé par l'effarement d'un 
petit chat fourvoyé fur la fcène & qui, dans fon 
effroi, ne favait où fe réfugier, provoqua un moment 
d'hilarité dont l'ouvrage fe reffentit. Il fe traîna pé- 
niblement pendant huit repréfentadons, & tout fut 
dit. 

Rachel avait éprouvé à la fuite de cette chure, 
car c'en était une, qui donnait gain de caufe à fes 
détraéleurs, un grand découragement. Auffi, l'époque 
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à peine arrivée de fon congé annuel, s empreffa-t-elie 
de partir pour la SuifTe, d'où elle fe rendit enfuite 
dans le midi de la France (i), avant de rentrer dans 
la capitale où les foins de fa fanté, qui commençait 
à lui infpirer quelque inquiétude, lui firent refu- 
fer toutes les invitations dont on raffaillait, en 
allégant pour prétexte, que les artiftes avaient befoin 
de repos & de recueillement. 

Le 6 janvier 1844, ^^^ J^^^ "Bérénice ^ de Racine 
&, le mois fuivant, Ifabelle, dans le Don Sanche doAr- 
ragony de Corneille (2). Quoique charmante dans 
ces deux rôles, elle ne les conferva pas dans fon 
répertoire. Elle créa, en juin, le rôle de Catherine II, 
dans la pièce d'Hippolyte Romand, qui n'obtint 
qu un fuccès infignifiant. 

Il faut reconnaître que la chance avait été peu 
favorable a Rachel en fait d'ouvrages nouveaux ; 
& l'effet négatif de fes deux précédentes créations, 
bien que pouvant en grande partie être attribué à la 
faibleffe des œuvres elles-mêmes, n'en avait pas 
moins été pour elle un fymptôme fâcheux, lorfque au 
printemps de 184J', une tragédie nouvelle, Virginie y 
par Latour Saint-Ybars, vint lui fournir Foccafion 



(i) A Marfeille elle donna un (2) Cette tragédie du grand 

certain nombre de repréfentations^ Corneille avait été arrangée par 

pour chacune derquelles elle rece- J.-P. Planât, ancien protefleur de 

vait 8,000 Fr. Dans tout l'éclat de belles-lettres à Touloufe, & père 

leur renommée, Talma b M"* Mars de M"* Naptal-Arnault, aélrice qui 

n'avaient obtenu que 5,500 Tr. a eu quelque notoriété. 
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d'une revanche éclatante. Elle trouva dans la création 
de ce rôle, & particulièrement dans une fcène avec 
Appius Claudius, d'admirables infpirations, & ce fe 
releva plus applaudie, plus admirée & plus puif- 
fante que jamais (i). » 

Au retour de fon congé annuel, elle reparut dans 
cette même tragédie, &, quelques jours après elle 
reprit le rôle de Thèdre, où elle prouva vidlorieufe- 
ment qu elle avait fu mettre à profit les confeils de la 
critique & ceux de Tes amis \ il refte impofTible, fans 
ravoir vue dans ce rôle, de fe faire une idée jufte 
de fa haute intelligence, de fa profondeur de compo- 
fition & de Texpreffion de fon jeu muet. Elle y exci- 
tait un véritable enthoufiafme. 

Le rôle d'Eledlre, dans Orefte^ de Voltaire, pièce 
tombée dans Toubli depuis près d'un fièele, avait fé- 
duit, bien à tort, notre tragédienne, qui avait cru 
découvrir là des fcènes dont Ténergie dramatique 
convenait à fes qualités. Elle fit remettre cette pièce 
qui n'obtint aucun fuccès. Rachel ne voulut pas pour- 
tant s'avouer qu'elle s'était trompée, & s'obftina à la 
maintenir pendant quelque temps au répertoire. Ce 
fut du talent dépenfé en pure perte. 

Cette même année, elle entreprit un voyage en 
Hollande, & fon influence fur le caradlère flegmatique 
de cette nation fe traduifit par y 2,000 fr. de bénéfice 
en quinze jours. 



^1} Jules Janin. Rachel &la tragédie. 




/ 
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Fatiguée par fes fréquences excurfions, elle follicita, 
à ion retour^ une prolongation de congé qu on lui 
refufa. Irritée^ elle donna auflitôt fa démiflion de fo- 
ciétaire, que Ton ne voulut point accepter, en arguant 
du décret de Mofcou qui exigeait qu'une déinifïïon, 
pour être valable, fût donnée un an d'avance & 
renouvelée après le délai de (ix mois. 

Dans une pièce, de circonflance, de Jules Barbier, 
jouée en 1 847, à Toccafion de l'anniverfaire de Mo- 
lière, elle fymbolifa la comédie férieufe à côté de 
M"* Auguftine Brohan, repréfentant la comédie en- 
jouée. 

Peu de jours après la chute d'une tragédie nouvelle, 
le Vieux de la (S^fontagne (6 février), dans laquelle 
elle rempliflait le rôle de Fatime, Rachel fe montra 
fous le mafque <ïc4thalie (reprife le ^ mars fuivant). 
Elle ne fut guère plus heureufe que dans la reprife 
précédente. Elle manqua d'autorité & d'ampleur ; trop 
peu maîtreffe d'elle-même dans le cours de la repré- 
fentation, elle ne fe retrouva que dans la dernière 
fcène du cinquième aéle, en lançant fes impré- 
cations : 

*< Dieu des Juifs, tu l'emportes ï 

« Oui, c'eft Joas : je cherche en vain à me tromper. » 

Lors d'un troifième voyage qu'elle fît à Londres, 
dans l'été de cette même année, Rachel partagea 
avec Jenny Lind la faveur du public anglais. C'efl à 

16 
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cette époque qu'elle rifqua dans le domaine de 
M"* Mars une tentative, couronnée de peu de fuccès, 
en jouant Célimène, du éAfifanthrope (i). Déjà, à 
Paris, elle avait voulu fe pafler la fantaifie de jouer 
Marinette, du Dépit amoureux & Dorine, du Tartuffe ; 
car, chofe étrange, depuis Tes commencements à 
récole de Saint-Aulaire, elle avait confervé une pré- 
dlledlion pour les rôles de fouhrettes : prédilecSlion 
que nous n'héfitons pas à qualifier de malheu- 
reufe. 

Bien que le peu de fuccès de Judith eût dû la 
mettre en garde contre une nouvelle tragédie de 
M"** de Girardin, elle confendt à jouer une Cléopâtre 
due à la plume de cette dame qui, (i elle ne fut 
qu un médiocre auteur tragique, n'en n'a pas moins 
été une femme très-diftinguée. Cette Cléopâtre^ plus 
langoureufe que tragique, où le talent de la tragé- 
dienne ne trouvait pas fon emploi, n'obtint qu'une 
durée éphémère. A la treizième repréfentation, l'ac- 
trice, laffë de jouer un rôle incolore, demeura trois 
mois éloignée du théâtre, fous prétexte de foins à 
donner à fa jeune fœur. Elle ne reparut fur la fcène 
que le 13 mars 1848, dans Horace, La révolution de 
février avait eu lieu dans l'intervalle & les événements 
qui la fuivirent portèrent à la profpérité des théâtres 

(i) Dans une lettre qu'elle écri- « que fi Samton veut fe mettre 

vait de Londres à M** Samfon, elle « en tête de lui bien apprendre 

parle du fuccès qu'elle a obtenu « Célimène, elle aura un Tuccès 

dans ce rôle, où elle ell perfuadée « fur la grande fcène françaife. • 
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une atteinte fenfible. Ceft alors que, moins par 
opinion politique que pour relever la fortune de la 
Comédic-Françaife, elle eut Tidée de chanter, ou 
plutôt de déclamer la éAfarfeillaife, On fe rappelle 
encore aujourd'hui Tenthoufiafine fiévreux qu'elle 
excita & qui, de Paris, gagna les départements, où 
elle la colporta pendant une par de de Tannée. 

Avant de s'éloigner de la capitale, elle voulut, par 
un caprice de grande artille, jouer dans la Lucrèce, 
de Ponfard, retirée, fur fa demande, de fOdéon, le 
double rôle de Lucrèce & de Tullie. Dans le premier, 
elle fit oublier fans peine M""* Dorval. De retour, 
en oélobre, elle joua le rôle d'Agrippine, de Bma/i- 
nicus ; cette tentative fut malheureufe & elle ne la 
recommença pas. Eft-ce cet échec qui l'incita à offrir 
de nouveau fa démiffion (i).^ Nous ne favons. Tou- 
jours eft-il que le Comité ne l'accepta pas plus que 
la première fois, & que le public, comme difpofé à 
brifer l'idole qu'il avait adorée, fembla prendre paru 



( I ) Dans cette lettre en date du 
i8 oâobre, que nous avons fous 
les y6ux, elle expofe tous les griefs 
qui l'ont portée à prendre cette 
réfolution extrême. ■ Déjà y dit- 
« elle, en 1 846, j'ai voulu me re- 
« tirer, ayant eu alors beaucoup 
« h foulTrir du régime focial Tous 
a lequel la Comédie-Françaife était 

• placée alors. Après la révolution 

• de février, mes camarades me 



témoignèrent plus d'égards St je 
donnai toutes les preuves de dé- 
voûment dont j'étais capable. 
Je fit l'abandon de 10,000 fr. 
fur mes appointements. Depuis 
on m'a accufée d'exercer une 
influence fAcheufe 8c l'on m'a 
deftituée. 

■ Je me retire devant la calom- 
nie perfîftante. 
(Colleâion d'autographes.) 
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contre la tragédienne ; car^ cous les foirs^ dans une 
revue donnée fur un théâtre fecondaire, les fpecSla- 
teurs fifHaient vigoureufement un couplera fa louange. 
Mais cette froideur céda enfin devant Tadmirable 
talent de Rachel qui, en janvier 1 849, rentra en con- 
quérante par le rôle d'Hcrmione, où elle fut litté- 
ralement couverte d'applaudiffements & de fleurs. 
Après avoir créé, le 22 mars, le rôle principal dans 
le zMoineau de Leshie (i), elle aborda enfin, le 14 
avril fuivant, le drame avec oidrienne LecouvreuTy 
pièce écrite fpécialement pour elle & qui lui valut 
un fuccès complet & qui devint populaire. Parmi 
les paffages les plus applaudis, il faut citer le récit 
de la fable des Veux TigeonSy la féance chez M"** de 
Bouillon, où fe trouve la terrible allufion de Thèdre^ 
les fcènes d'amour & de jaloulie, & enfin, le réalifme 
des derniers moments d'Adrienne. 

A la fuite d'une longue tournée en province qui 
dura tout un trimeftre, traînant à fa remorque une 
troupe d'artiftes que tranfportait de ville en ville une 
vafte diligence qui, fauf le véhicule & le chiffre des 
recettes, rappelait les 7{agonn & les La 'Rancune de 
Scarron, Rachel rentra dans fa bonne ville de Paris, 
enchantée de fa récolte financière, mais exténuée, 
à bout de forces. Elle avait, dans cet efpace de 
temps, parcouru trente-cinq villes d'une extrémité de 
la France à l'autre & donné foixante & dix repré- 

(x) Comédie en un aâe & en vers, par Armand Barthet. 
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fentations en quatre-vingt-dix jours : « Quelle route! 
quelle fatigue^ écrivait-elle à un de fes amis ; mais 
auflî quelle dot! (i). » 

Pour la troifième fois elle renouvela fa démiflion 
que le Comité perfifta à refufer. Aucun des partis 
ne voulait céder; on fe difpofait de part & 
d'autre à plaider. Quelle aurait été la décifion des 
juges, fi Ion eût donné fuite à cette affaire? A s'en 
rapporter aux témoignages de l'opinion publique, 
ladlrice fe ferait vue, fans contredit, condamnée à la 
ftricîle exécution de fon engagement librement con- 
tra<5lé. Mais ainfi que dans les comédies de l'anti- 
quité, le Veus ex machina mit fin au débat avant qu'il 
ne fijt entamé. Le ij* novembre, l'autorité fupérieure 
nommait M. Arfène Houffaye, commiffaire-admi- 
niftrateur de la Comédie-Françaife, &, en aboliffant 
les privilèges du Comité, tranfportait tous fes pou- 
voirs à l'adminiftrateur. 

C'était, en définitive, Rachel qui gagnait fon pro- 
cès, puifqu'elle s'empreflait de contradler avec celui-ci 
un fplendide engagement. Sa réputation était alors 
à fon apogée : toute-puiffante au théâtre, elle faifait 
durement fentir fon pouvoir aux autres artiftes qu'elle 
tenait à diflance & dont elle ne fe montra jamais 
la camarade, dans la bonne & franche acception du 

(i) A propos de fon Trère qui ■ Raphaël ell un véritable Juif 

cette rois, comme en mainte autre, « errant ; c'ell moi qui fuis fes 

Tut le chef de fes expéditions théà- ■ cinq fous. • 
traies, elle difait geîment : 
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mot. Elle n atténuait pas par Tes façons d'agir ce 
qu avaient d'inique Tes prétentions^ Tes caprices & Tes 
volontés impérieufes. Entourée à la ville & dans fa 
loge de flatteries intéreflfées & d'adularions exa- 
gérées, elle vivait en dehors de la vie commune, en 
reine abfolue & defporique (i). 

M"* Georges avait obtenu fon concours pour une 
repréfentation à fon bénéfice, où elle avait confenri 
à jouer Eriphyle à côté de la bénéficiaire, jouant 
Clytemneflre. Jaloufe des applaudiflèments décernés 
pendant le cours de la pièce à la vieille & célèbre 
tragédienne, Rachel refufa de paraître dans le S^oi- 
neau de Lesbie qui devait terminer le fpe<Slacle, peu 
foucieufe de manquer de la forte aux convenances & 
à fon devoir. 

Cette jaloufie, qui ne lui peitnettait pas de fouffrir 
d autres applaudiflèments que ceux qui s'adreflfaient 
à elle, lentraîna, dans une autre circonflance, hors 



(i) Une artide de la Comédie- 
Françaife, M"* N***, à l'époque 
où Rachel prit poflefrion de fon 
petit hôtel de la rue Trudon, lui 
ayant fait hommage d'un Diaz, 
reçut de la fuperbe tragédienne 
une réponfe conçue en ces termes : 

■ Ma chère camarade, Diaz eft 

• vraiment trop peu gazé pour 

■ l'ornement de ma petite maifon. 

• J'aime fouvent le déshabillé 

■ d'un efprit charmant ; je ne puis 



admettre cette nudité que l'Wr- 
Jinoé de Molière aimait tant. Je 
ne fuis pas prude ; mais pour- 
quoi vous priverais je d'un ta- 
bleau que je ferais obligée de 
cacher, moi? 

Mille remercfments quand mê- 
me. 

Rachel, 

Voici la réponfe : 

• Chère & grande camarade, je 
fuis une folle, prefque une impie, 
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de fa loge, avant la fin d'une repréfentation de (Myr- 
rhay jouée par M*"*' Riftori. 

Ses meilleurs amis, eux-mêmes, malgré Tardeur de 
leur admiration & la fincérité de leur dévoûment, 
eurent plus d'une fois à fubir Tinjure d'être méconnus, 
oubliés, dédaignés par Tingrat objet de leur culte, 
qu'ils appelaient par abréviation : la Grande! 

Une jeune adlrice, non dépourvue de talent, Aline 
Avenel, qui l'avait accompagnée dans fes pérégrina- 
tions théâtrales, fe trouvant fans engagement, comp- 
tait fur fon appui pour rentrer à la Comédie-Fran- 
çaife dont elle avait déjà fait partie. Au jour fixé, elle 
fe rend au théâtre, confiante dans fes promefTes, & 
là, elle apprend que la place a été, en effet, foUicitée 
par Rachel, & accordée... à fa fœur Sarah. 

A l'époque où nous fommes arrivés, il femble que, 
fatisfaite des réfultats de fa carrière phénoménale, 
TiUuflre artifte nait plus qu'à fe repofer dans fa gloire 
& à jouir des avantages qui en étaient la conféquence. 



d'avoir cru mon petit tableau 
digne de votre hôtel. Mais au 
moins ma fotlire m'a valu un 
précieux renHeignement fur la 
fincérilé de votre pudeur. Per- 
mettez-moi feulement de défen- 
dre ici notre répertoire comique 
que vous Invoquez un peu à con- 
tre-fens. C'efl juftement dans 
les tableaux qu'Arfînoé n'aime 
pas les nudités. 



ElU fait de» tableaux couvrir let 

nudités, 
Mais elle a de l'amour pour let 

réalitea. 

• Je reprends donc mon petit 
« Diaz, un peu coiifufe de fou ex- 
■ curfion téméraire, 8l je cache fa 
« confunon dans mon alcôve, où 
• M. M*** feul pourra le voir. 

■ Votre fervante bien dévouée, 



N 



##• 
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De 1838 à 1840, les débuts brillants, fi bien fou- 
tenus, d'ailleurs, par des influences diverfes, la mettent 
en relief. De 1840 à 184^*, fcs études & fes progrès 
fe fuivent & s'enchaînent, fa prife de pofleffion s'ac- 
centue à chaque repréfentation ; &, de 1845* ^ ^8^0, 
Ion talent eft hors de toute difcuffion & fa réputation 
atteint le plus haut degré. Habilement exploitée, 
cette pofition exceptionnelle & dont il n'y a peut-être 
pas un fécond exemple dans les fades du théâtre, 
accroît fucceffivement fa gloire & fa fortune (i). 

De 185*0 jufqu'à la fin de fa carrière théâtrale, 
n'ayant plus rien à conquérir du côté de la renom- 
mée, c'eft l'argent qui devient fon objedlif ; la gloire 
n'eft plus, en quelque forte, que le balancier qui 
frappe inceffamment l'or qu'elle va chercher à travers 
l'Europe & le Nouveau-Monde. C'eft d'elle furtout 
& de ce trafic mi-parde artiftique & commercial que 
le grand Corneille aurait dit avec une légère variante : 

« Son théâtre eft un fief dont les rentes font bonnes. » 



(i) Elle écrivait de Hollande à 
un ami, le 5 juin 1847 : 

■ Mon voyage s'annonce très- 
« heureufennent, c'efl-à-dire, que 
a Tante & argent, tout va bien. Les 
« chaleurs ne font pas trop gran- 
v des, de forte que je fuis moins 
o fatiguée. J'ai de grands fuccèsj 
« mais comment les al-je ? aux dé- 
« pens de ma fanté, de ma vie. 
« Cet enivrement que donne un 



« public chaud pafle dans mon 
« fang & le brûle. Croyez- vous 
« que quand il me faut après cela 
« rentrer froidement chez moi, 
■ manger ma foupe U me coucher 
« (feule & défefpérée), cela me 
« foit agréable ? Non, certes, mais 

• il le faut. Le public, le monde, 
« voient l'artide; ils oublient la 

• femme. 

• Hache L. • 
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Ses nombreux & lointains voyages d'où, chaque 
année, elle rapportait des fommes énormes, n étaient-ils 
pas un frappant contrafte & la triomphante revanche 
de ' ces courfes laborieufcs d'autrefois de la famille 
Félix à travers l'Allemagne, la Suiffe & la France, 
pour s'aflTurer péniblement le pain de chaque jour ? 
Avec lâpre avidité du gain, figne cara<Slériftique de 
fa race, a-t-elle donc reçu de fes auteurs ce befoin 
infatiable de locomotion (i) ? 

Le ij* janvier iSj'o, elle fait avec un fuccès médio- 
cre une nouvelle incurfion dans le répertoire de 
M"* Mars, en reprenant éAfademoifelle de "Belle-IJle. 
Elle efl plus heureufe le 1 8 mai suivant, dans le 
rôle de la Thisbé, (ïoingelo. La courtifane italienne, 
avec fa fougueufc paffion qui décèle fon origine bohé- 
mienne, trouva en elle une interprète très-remarqua- 
ble. Sa jeune fœur Rebeccafe fit juftement applaudir 
à fes côtés dans le perfonnage de la Catarina. C'eft 
à ce moment que certains biographes, plus amis de 
la tragédienne en vogue que de la vérité, lui prêtent 
bénévolement un adle de générofité envers cette 



(i) Dans tout le cours de fa 
carrière, Rachel montra conflam- 
ment une extrême avidité du gain, 
qu'on- pouvait, tant qu'elle fut mi- 
neure, attribuer à Tinfluence de 
fon entourage. Mais, quand à fa 
majorité, elle ne prit, pour fes in- 
térêts, confeil que d'elle-même, 



elle judifia par fes procédés ce mot 
fanglant d'une de fes coreligion- 
naires, qui était aufPi fa parente f^), 
h qui fe défendait de prétentions 
exagérées à des émoluments ex- 
cefnfs, en difant • qu'elle était 
juive 't mais que Rachel était un 
Juif. » 



(*) Jadith Bcriut^ fociëttire retnitée. 
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jeune fœur, qu'elle aimait dune amitié tendre, & 
qu ils placent la donation d'un ameublement com- 
plet. Ce trait délicat, dont nous croyons d'ailleurs 
quelle eût été peut-être capable, n eft pas moins 
apocryphe (i). 

Horace & Lydie^ agréable paftiche antique, de 
Ponfard, fournit, le 19 juin, un gracieux pendant au 
Stfoineau de Lesbie, C'était comme une compenfa- 
tion à fon refus de jouer le rôle de Charlotte Corday, 
ouvrage du même auteur. Puis, un inftant attardée 
dans la comédie, la tragédienne, impatiente de partir, 
reprend fa courfe vers l'étranger &, pendant quatre 
mois, de Londres à Hambourg, de Berlin à Potfdam, 
où elle joue devant la cour & le comte de Chambord, 
elle récolte une ample moiffbn de gloire, d'or & de 
cadeaux princiers. 

L'année fuivante, l'abfence de Rachel fe prolongea 
pendant près de fix mois, embraflfant dans un vafle 
circuit l'Angleterre, la Belgique, l'Autriche, l'Italie 
& le Midi de la France. Avant de s'éloigner, elle 
avait créé dans Dfl/ma, de MM. A. Maquet & J. La- 
croix, le double perfonnage de MeflTaline & de Lifiska. 
A fon retour elle joua, le 25 février 185*2, le rôle 
de Diane dans la pièce de ce nom, d'Emile Augier, 
&, toujours mal infpirée par fon efprit fantafque, ce 
fut encore dans un rôle où M^^' Mars avait mis fon 



(1) C'était une vieille anecdote, atné. Nous l'avons racontée dans 
dont le héros avait été Lepeintre notre Troupe de Nicolet. 



empreinte inimitable, dans Louife de LigneroUeSy qu elle 
reparut fur la fcène françaife. 

Rappelée tout-à-coup à Berlin par une courtoife 
invitation du roi de Prufle, elle joua devant Fempe- 
reur de Ruffie, qui lui fit promettre de venir donner 
des repréfentations à Saint-Pétersbourg. Mais tant de 
voyages fucceflîfs, en furmenant fes forces, avaient 
altéré profondément fa fanté & bientôt elle tomba 
fcrieufement malade. 

Cependant, luttant avec courage contre le mal 
qui Tenvahiflait, elle créa le rôle principal dans 
une comédie nouvelle de. M*"* de Girardin, inti- 
tulée : Lady Tartuffe, Elle avait compofé ce caradlère 
artificieux avec une fcience infinie. 

Croirait-on qu'au milieu de fes repréfentations 
obligées à Paris, elle trouvait encore aflez de forces 
& d énergie (^auri facra famés) ^ pour aller jouer dans 
plufieurs villes de province 3 &, pendant un congé de 
fix femaines, retourner à Londres, à Bruxelles & à 
Liège ? Après avoir arraché, c'eft le mot, à la Comé- 
die de nouvelles conditions plus onércufes encore, 
elle exigea un congé de fix mois, afin de fe rendre 
en Ruffie. Une férié de repréfentations qu'elle y 
donna, lui procura pour fa part un bénéfice net de 
300,000 fr. plus 100,000 fr. qui fiirent le partage de 
fon frère, comme toujours le 'Barnum de ces expédi- 
tions lointaines. 

Des démêlés s'élevèrent à fon retour de Ruffie 
entre elle & M. E. Legouvé, à propos d'un rôle de 
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éMédée qu'elle avait d'abord accepté avec enthoufiafme 
& qu elle ne voulait plus jouer. Une inftance, intro- 
duite par Tauteur devant les tribunaux^ demeura fans 
réfultatpour lui. A la fuite de cet incident, elle jouait 
le rôle de T^ofemonde, dans une tragédie de ce nom, 
en un feul adle, qui fut plus que froidement ac- 
cueillie (i). 

Au mois de janvier iSfj', Rachel fit fa dernière 
création dans un drame de Scribe, la Clarine^ dif- 
paru plus vite de l'affiche qu'il n'y était venu. Quelle 
qu ait été l'infériorité de ces œuvres nouvelles, elle 
y fut bien pale, & Ton ferait prefque fondé à fe de- 
mander fi réellement elle était douée du fouffle créa- 
teur, ou fi fon talent, afl'urément très-grand, n'était 
propre qu'à ranimer les chefs-d'œuvre anciens? (2) 

Depuis longtemps déjà, (timulée par les fiens, mue 
elle-même par Tefpoir d'un lucre infenfé, Rachel 



(i) Par Latour-Saint-Ybars. Re- 
préfentée le ai novembre 1854. 

Nous lirons dans la Revue Britan- 
nique (reptembre 1875] : ■ La ^^^' 
nière repréfentation en fut donnée 
devant une faite fi peu garnie, U 
riiéroifne, déjà fouffranle alors, 
parut n pAle U fî changée, qu'on 
improvifa à ce propos le diflique 
fiiivant : 

• Pourquoi donc nomme-t-on ee drame 
Rofemondo ! 

• Je n'y vois plus de rofe 6c n'y voit 
pas de monde. » 



(a) Un arrêté de M. Achille 
Fould, alors minière d'Etat, en date 
du 39 avril 1855, ayant inftitué 
une quatrième clafle de déclama- 
tion au Confervatoire, M"' Rachel 
fut défignée pour en être le pro- 
feiTeur titulaire j mais fes voyages 
fucceffifs en Amérique St en Egypte, 
s'oppofèrent à ce qu'elle put jamais 
remplir les fondions de cette pla- 
ce, qui furent, après fa mort, con- 
fiées à M"* AuguQine Brohan, à 
partir du T' janvier 1858. 



roulait dans fa penfée le projet d'un voyage gigan- 
tefque en Amérique, dont le réfultat, au point de 
vue de la fpéculation, devait dépafler les avantages 
qu'elle avait réalifés jufqu'à ce jour. Enfin, après 
bien des luttes intérieures, bien des héfitations moti- 
vées par l'état précaire de fa fanté, elle fe décida à 
partir. Après avoir pafle en revue les meilleurs rôles 
de fori répertoire claffique, elle quitta la France, le 27 
juillet i8yj, ne fe doutant pas, la pauvre Rachel, 
que c'était des adieux éternels qu'elle venait de faire 
à ce public qui, malgré les caprices & les excentricités 
de la femme, avait toujours accueilli avec tranfport 
l'artille hors ligne. 

Avant de fe diriger vers l'Amérique, la compagnie 
dramatique, placée fous la diredlion de Raphaël, 
fe rendit à Londres pour y donner quatre repréfen- 
tations. Au moment de quitter la capitale de l'An- 
gleterre, Rachel éprouva de nouvelles irréfolutions, 
& peu s'en fallut que le voyage du Nouveau-Monde 
ne s'arrêtât à fon début. 

Enfin, le 1 1 août au matin, elle s'embarqua à 
Southampton pour New-York, fur le Tacificy empor- 
tant dans les plis de fon manteau de noirs preflenti- 
ments. Ce lointain voyage fut, en effet, loin de 
s'accomplir dans des conditions favorables. L'état de 
fa fanté la força plus d'une fois à fufpendre fes re- 
préfen tarions. Néanmoins, les quarante-deux qu'elle 
donna en Amérique produifirent une fomme d'envi- 
ron 680,000 fr. dont elle retira pour elle feule à 
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peu près la moitié. Mais ce n était pas là les douze 
cent mille francs qu elle avait rêvés. 

Revenue en France, elle y rapporta, fans efpoir de 
guérifon, le mal dont le germe exiftait depuis long- 
temps en elle. Se fentant mortellement atteinte, 
elle n'eut plus qu'un défir, qu'une penfée... vivre, 
contre toute efpérance. Mais accablée fous le poids 
des fatigues phyfîques & des fouflfrances morales, 
c'eft en vain qu'elle va fucceflîvement pafler à Nice 
l'automne de 18^65 qu'elle court en Egypte deman- 
der à fon foleil le retour à la vie ; elle revient à Paris, 
au printemps de i8y7, plus abattue, & repart au 
mois de feptembre fui van t, pour aller mourir au 
Cannet (i), le 4 janvier iSyS, n'ayant pas encore 
atteint fa trente-feptième année. Le lendemain, à 
la nouvelle de fa mort, la Comédie-Françaife afficha 
relâche. 

Son corps fut ramené à Paris, où le 1 1 janvier. 



(1) On fait que c'ed à la villa 
Sardou, au Cannet, que vint s'étein- 
dre Rachel. 

Cette propriété abritée au fond 
d'une petite vallée, ell d'un arpeA 
trifte 6t froid, malgré Ton expofltion 
en plein midi. Elle eft d*un ftyle 
original U de mauvais goût, fur- 
tout à Tintérieur. 

La famille Sardou fe compofait 
de quatre frères <t une foeur. L*aîné, 
dont la fiancée mourut avant le 
mariage, fit bâtir cette villa, dont 



la principale chambre à alcôve, au 
i** étage, renferme deux petits 
oratoires avec prie-Dieu U un lit 
en marbre blanc, fupportant à fon 
pied un génie qui contemple la 
perfonne couchée. Cet appareil 
reflemble è un maufolée; aufti 
lorfqu'on l'offrit à Rachel, répon* 
dit-elle : ■ Pas encore ! Il fera temps 
lorfque j'aurai cefle de vivre » . 

Cette villa lui avait été offerte 
par J.-J. Sardou, oncle de l'auteur 
dramatique. En définitive, elle 



les derniers devoirs lui furent rendus au milieu d'une 
affluence confidérable. Plufieurs difcours furent pro- 
noncés fur fa tombe, qui rappelaient le fouvenir de 
fes triomphes & atteftaient la fincéritédes regrets cau- 
fés par cette fin prématurée & cruelle. Le foir des 
obleques la Comédie-Françaife ferma fes portes. 

De cette exiftence qui ne fut elle-même, avec fes 
phafes diverfes & accidentées, qu'un drame tour à 
tour éblouiflfant & lamentable, nous n'avons voulu 
raviver que le talent de premier ordre de Tartifte, 
fon influence inconteftable fur la fcène & le public 
& cette renommée européenne à laquelle fit écho 
l'admiration de l'Amérique. Nous avons, autant que 
poffible, laifl^é dans l'ombre ce qui n'appartient qu'à 
la vie privée; les défauts & les faiblefles de la 
femme devant difparaître devant le rayonnement de 
fa gloire artiftique. 

Pour terminer par une de ces queftions d'argent qui 



mourut dans une modefte chambre 
du rez-de-chauITëe. 

Le falon, Tort bizarre, de cette 
liabitation, a pour cheminée une 
imitation d'un mafTif tronc d'arbre 
en marbre blanc, U un plafond 
repréfentant le TyOème fidëral. On 
y voit deux (latuettes en bronze, 
de 60 centimètres, primitivement 
offertes par Ponfard a la tragé- 
dienne, U par celle-ci, avant de 
mourir, à Sardou. C'eft Ta fœur 
Sarah qui lui a fermé les yeux. Elle 



reçut au Cannet la viPite du prince 
J. Napoléon St celle de Ces deux 
Bis, alors âgés de 14 a 15 ans. Ses 
fils héritèrent de fa fortune. 

Rachel reçut pendant tout le 
temps de fon féjour au Cannet, les 
foins du doâeur Sève, mort depuis. 

La villa Sardou e(l occupée au- 
jourd'hui par la famille Cavafle, 
dont ta mère e(l fœur de M. Sar- 
dou. 

(Note communiquée par 
M. A. de M.; 
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tinrent une H grande place dans les préoccupations 
de la pauvre Rachel & dont on peut dire qu elle 
eft morte la vidlime, nous dirons que le total des 
recettes qu'elle a fait tomber dans la caiflfe de la 
Comédie-Françaife dans Tintervalle de vingt ans, s'é- 
leva àlafomme de quatre MILLIONS TROIS CENT QUA- 
TRE VINGT QUATORZE MILLE DEUX CENTS FRANCS(i). 

En y ajoutant le produit des repréfentations qu'elle 
donna tant en France qu'à l'étranger, on peut l'évaluer 
à douze millions. A fa mort, fa fortune perfonnelle 
s élevait à deux millions. 

(i) [Archives nationales.) 



ROLES CRÉÉS PAR M^^® RACHEL 

1843 Judith Judithy de M"** de Girardin. 

1844 Catherine .... Catherine II y d'Hippolyte Romand. 

184^ Virginie Virginie, de Latour Saint-Ybars. 

1847 La Mufe férieufe. V Ombre de Molière ^ de Jules Barbier. 

— Fatime Le Vieux de la Montagne ^ de La tour 

Saint-Ybars. 

— Cléopâtre .... Cléopâtre^ de M*"* de Girardin. 

1848! yn.^ ').... Lucrèce y de Ponfard. 

— La Mufe Le Roi attend, de Georges Sand. 

1849 l<cs^ie Le Moineau de Lesbie, d'Armand Bar- 

thet. 



1849 Adrienne Adrtenne Lecouvreur^ de Scribe dr 

Legouvé. 
i8fo Lydie Horace & Lydie ^ de Ponfard. 

'^^'iLifiska 1 ' * ' ' Valeriay d'Augufte Maquet 5r J. La- 
croix, 

i8f2 Diane Diane ^ d'Emile Augier. 

i8f î M"»* de Bloffac. . Lady Tartuffe, de M"*« de Girardin. 
iSff' Catherine. . . . La Czarine^àeSQÙhe. 
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JEAN-BAPTISTE-FRANÇOIS-NICOLAS 



GUYON 



1840 — i8fo 




E 4 mars 1833, un beau jeune homme^ 
aux formes athlétiques (i)^ débutait à la 
Comédie-Françaife par le rôle de Mahomet; 
quelques jours après^ il jouait celui du duc de Guife, 



Extrait des regifins de la commune de Maligny (Tonne) : « Ce jour- 
d'huy onze oAobre mil huit cent neuf, à dix heures du foir, devant 
nous Louis Philippon, adjoint au maire U officier de l'état civil, efl com- 
paru le fleur Jofeph Guyon, percepteur en la commune de Maligny, 
âgé de trente-neuf ans, lequel nous a déclaré qu'Ambroife Naudet, 
figée de trente-neuf ans, fa femme en légitime mariage, était accouchée 
aujourd'huy, à deux heures du foir, de deux enfants jumeaux, dont Tun 
du fexe mafculin U lui avoir donné les prénoms de Jean-Baptifle» 
françoiS'-'Nicolaf, 

(i) Chofe Tingulière, Guyon, ve- qu'il devint par la fuite, une hom* 

nu au monde bien avant terme, me de taille avantageufe U de 

avait eu une enfance faible & ché- belles proportions, 
tive 6t qui était loin d'annoncer ce 



dans Henri 111, & s'eflayait enfuite dans le vieil 
Horace. Ce triple eflai demeura fans réfultat pour 
le débutant qui ne fut point engagé. 

Ce jeune homme était Guyon qui fe fit, plus 
tard, une belle réputation fur les théâtres du bou- 
levard (i). 

Né au fein d'une famille honorable, le jeune 
Guyon, après avoir fait d'excellentes études, fous 
la diredlion de fon oncle, qui lavait fait venir à 
Paris, femblait naturellement deftiné à fuivre la 
carrière de finllruélion publique, où, grâce à la 
proteélion de ce parent, il avait Tefpérance de faire 
un chemin rapide. Il fut admis, fur fa recommanda- 
tion, comme répétiteur à finftitution Saint-Vi<Slor, 
fondée par M. Goubaux (2). Mais là ne devaient pas 
fe réalifer les rêves qu'il avait formés 5 ou, plutôt, là 
devait fe révéler fa véritable vocation. 



(1) A l'époque de fon début, 
il avait pris le nom de Naudet (*)y 
qui était celui de fon grand-père, 
ancien fociétaire de la vieille Co- 
médie-Françaife, plus connu par 
Tes difTendons avec Talma, que par 
fon talent. 

Le fils de celui-ci, oncle de 
Guyon, haut Fonélionnaire de t'U- 
niverPité, membre de l'Inditut, peu 
flatté de voir fon nom Bgurer fur 



une affiche de théâtre, fût-ce celle 
de la Comédie-Françaife, fit prier 
(on neveu de s'en tenir à fon nom 
patronymique. Celui-ci par défé- 
rence pour un parent qui lui avait 
été fort utile pour fon éducation, 
s'emprefla d'obtempérer à ce déPir. 
{2) C'ed en i8ao qu'il créa cet 
élablilîement, qui eft devenu le 
collège Chaptal U qu'il a dirigé 
jufqu'à fa mort. 



(*) Nandet (Jean'BaptifteJulien-Marcel), né à Champlitte (Franche-Comté) le i| 
mai 174). Il avait débuté le aa novembre 1784; fut reça en 1786 8c fe retira en 
1806. U mourut k PaiTy en juin i8)0. 
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A fon mérite, apprécié, de chef d'inftitution & de 
favant humanide, Goubaux en joignait un autre qui, 
pour être tenu fecret, en raifon de confidérations 
faciles à faifir, n avait pas moins fa valeur. Il écri- 
vait pour le théâtre fous le pfeudonyme de Vi- 
naux (i) de nombreux ouvrages qui, prefque tous 
curent du fuccès, & dont le plus populaire fut fans 
contredit celui de Trente ans, ou la Vie iun Joueur. 
Cette circonftance n'était pas ignorée de Guyon 
qui, plus d'une fois, eut occafion d affifter aux repré- 
fentations des œuvres dramatiques de fon patron. 

Ce n'était pas impunément qu'il avait du fang de 
comédien dans les veines. On rapporte que tout 
jeune fa plus chère diflradlion était de fe promener 
dans les champs de fon pays natal, déclamant des 
fcènes du grand Corneille, qui fut toujours fon 
auteur de prédilection. Ce goût, que les efforts & 
les confeils de fon oncle n'avaient pu éteindre & qui 
n'était qu'affoupi en lui, fe réveilla alors plus vivace 
que jamais. Ce penchant, fi féduifant pour les jeunes 
imaginations, Guyon s'y laiffait aller chaque jour 
davantage; non, cependant, fans avoir eflayé de 
le combattre ; car, il n'ignorait pas que la voie nou- 
velle vers laquelle il fe fentait entraîné, ne recevrait 
pas précifément Taffentiment de fa famille ; fi bien^ 

(i) Ce preudonyme eft formé de de Trente ans ic de Richard d'Ar- 
ia dernière fyliabe du nom de îingtony b de la dernière du fîen 
Deudiny banquier à Paris, qui fut propre, 
fon collaborateur pour les pièces 
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qu'après une lutte d où la raifon ne devait pas fortir 
vidlorieufe, il alla fe préfenter au Confervatoire & 
fut admis^ après examen^ par le comité des études. 
Au concours de 1831, il remporta le premier prix 
de tragédie. La clalle de déclamation dramatique 
ayant été fupprimée fous le miniftère d'Argout, le 
3 feptembre fuivant, il quitta le Confervatoire. Dans 
Tintervalle des dix-huit mois qui s'écoulèrent entre 
fon début au Théâtre-Français & fon entrée à T Am- 
bigu-Comique, Guyon avait paru quelque temps à 
la Porte-Saint-Martin, où il joua le duc Alphonfe 
dans Lucrèce 'Borgia. 

Le 26 avril 1834, il débuta dans Caravage. Paul 
Foucher, Tun des auteurs de ce mélodrame, raconte 
quelque part que « malgré un extérieur fuperbc, une 
voix magnifique, on fe défiait tellement du nouveau- 
venu que dix fois on fut tenté de le remercier. » 
Heureufement, on n'en fit rien. Le jour de la pre 
micre repréfentation, Guyon fut applaudi par la 
falle entière & ces applaudiflfcments fe foutinrent 
pendant deux cents repréfentations. Glenarvon^ Gaf- 
pardo le Têcheur^ la Vame de Laval, où recouvert 
d'une cuirafle véritable, laiflant bien loin derrière 
elle lafFreufe toile grife qui naguèrcs fimulait ou 
voulait fimuler l'armure des anciens preux, le fire 
de Laval, fa haute canne en main, déployait une 
preftance impofante, claffercnt bientôt Guyon au 
rang des meilleurs adleurs du mélodrame & lui va- 
lurent le furnom de Ta/ma des boulevards, dont Fref- 
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noy (i), un de fes prédécefleurs à ce théâtre, avait 
été affublé une vingtaine d années auparavant, à bien 
moins jufle titre que lui. 

Guyon, dont la louable ambition s'était toujours 
propofé pour but la Comédie-Françaife, vint y débu- 
ter de nouveau, le i*^"" mars 1838, dans le rôle du 
vieil Horace. Cette fois encore, fa tentative échoua. Il 
entra alors au théâtre de la Renaiflance (2), ouvert tout 
récemment & il y créa un rôle important dans la 
Fille du Cid de Cafimir Delavigne. 

Cependant, la Comédie dut fonger au vide que, 
dans un temps aflez rapproché, allait laiffer dans 
remploi des T{gis & des Tères nobles la retraite de 
Joanny. Elle fongea alors à Guyon, dont elle n'a- 
vait pas voulu jufque-là, & elle en vint à lui faire 
des propofitions qu'à fon tour, faifant la loi, il ne 
voulut accepter qu'à la condition d'être reçu focié- 
taire. N'aurait-il donc pas été plus rationnel d'avoir 



(i) Talma U, M"' DucheHioy, à 
qui de plus niais encore voulaient 
comparer M"* Lévêque, réfolurent 
daller un foir à l'Ambigu pour 
voir leurs yb/î«. "Pendant la repré- 
fentation, raconte Charles-Maurice 
à qui nous empruntons cette anec- 
dote, Talma regarda de toute fa 
vue balTe U écouta poliment. 
Plus impreffionnable, M"* Ducher- 
noy s'agitait fur fa chaife, interro- 
geant du regard les fpeflateurs, & 
fe leva endifant : « Jene fuis pour- 



tant pas Ji bourgeoife que cela ! 
Et vous mon cher ami ? » Toute la 
réponfe de Talma fut : « Pour ce 
brave homme, il ejl clair que mon 
nom n'ejl qu'un Johriquet, » 

{2) Ce théâtre, établi dans la 
falle Ventadour, fut inauguré, le 8 
novembre 1838, ferma en avril 
1840 , rouvrit, le 27 janvier 184a, 
<t ferma définitivement, le 10 mai 
fuivant. Il avait eflayé vainement 
d'être fécond Théâtre-Français U 
fécond théâtre d'Opéra-Comique. 
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gardé cet aéleur dès Tépoque de Ton premier débuts 
lorfque jeune encore, on pouvait le façonner au 
répertoire & dans fon emploi ? Loin de là ! Cefl, 
après lavoir renvoyé à la mauvaife école du mélo- 
drame, après l'avoir repoufle comme penfionnaire 
infufBfant, que contrainte parla néceflîté, la Comédie 
va le chercher, le fupplier en quelque forte, de 
revenir à elle en qualité de fociétaire. Audi qu'ad- 
vint-il ? que, malgré des qualités réelles, cet adleur 
n'obtint qu'un médiocre fuccès dans éWithridare^ 
qu'il joua à côté de Rachcl-c^o/iim^. Sa flature était 
toujours impofante; il ne manquait pas d^intelli- 
gence : fon organe était toujours plein, fonorej 
mais on trouva qu'il faccadait fon débit, & il parut 
gêné par les habitudes du mélodrame, genre où 
il ne fuffit pas toujours d'être fupérieur pour être 
bon à la Comédie-Françaife. 

Au lieu d'exercer fur lui-même un travail févère 
pour réformer, ou tout au moins atténuer fes défauts, 
Guyon paraiflait en proie à une apathie qui, pen- 
dant le peu d'années qu'il pafla à la Comédie-Fran< 
çaife, firent de lui un interprète à peine fuflifant de 
l'empereur Augufte & du vieil Horace. 

Vers 1849, ^ perdit fubitement la mémoire en 
fcène, à ce point qu'il ne put plus articuler un mot 
de fon rôle de Théfée. Quelque temps après, fa 
raifon l'abandonna tout-à-fait, & atteint de folie, 
il mourut, le dimanche 27 o<5lobre iSj'o, dans la 
maifon de fanté du faubourg Saint- Antoine. 
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Guyon avait époufé fa coufine, M"* Honorine- 
Emilie Guyon, adluellement fociécaire de la Comé- 
die-Françaife. 



ROLES CRÉÉS PAR GUYON 

1841 Orîgène Le Gladiateur , de Soumet. 

— Vallia VaWay de Latour-St-Ybars. 

— Le Cid .....'.. Ij Fille du Cid, de Cafimir De- 

lavigne. 

— Théodofe Arhogafte^ de Viennet. 

184) Fra Leonardo. • . . Lorenzino, d'Âl. Dumas, de Rib- 

bing & Lhérie. 

— Le général Lambert Le Fils de Cromwell, de Scribe. 

1843 Magnus. ..... .Les Burgraves, de Vi<flor Hugo. 

— Rofamberg Eve y de Léon Gozlan. 

1844 OrloiF Catherine //, d'Hipp. Romand. 

184) D'Âvalos Le Guerrero^ d'Ern. Legouvé. 

— Fabius Virginie, de Latour-St-Ybars. 

— L'Hermite Jeanne de Flandres, d'Hipp. Bis. 

1846 Valerius La Vefiale, de Duhomme & Sau- 

vage. 

— Riom M^* de Tencin, d'E. de Mirecourt 

& M. Fournier. 

1847 Haffan Le Vieux delà Montagney 6e Ibiout- 

St-Ybars. 

— Robert Robert Bruce, de Beauvallet. 




PAUL-LOUIS 



LEROUX 



184! -— 187Î 




RO P fouvent la carrière théâtrale offre aux 
jeunes débutants des diflicultés de toute 
forte, qui ont peut-être découragé à fcs 
premiers pas & détourné de la fcène plus d'un artifle 
heureufement doué. La vocation & 1 étude ne fuflîfent 
pas toujours, nous ne dirons pas pour arriver, mais 
même pour obtenir d'être écouté : ces obflacles font 
plus grands encore lorfqu'il s'agit de paraître fur no- 
tre première fcène. Cependant, il n'y a pas de règle 



Extrait des regifiresde l'état civil de la municipalité de Saint-Qjientin » 
9 Le vingt-neuvième jour de mil huit cent dix-neuf, Claude-François 
Leroux, aubergifte en cette ville, nous a préfentë un enfant mâle, ifîu de 
fon mariage avec Rofe-Pélagie DoUé, U né de ce jour, auquel ont été 
donnés le$ prénoms de Paul-Louis, • 
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fans exception & lexemple de Leroux le prouverait 
au befoin. 

Né en 1819, Paul Leroux, fils d'un aubergifte (les 
aubergiftes, en ce temps-là, ne s'affublaient pas du 
nom plus ambitieux de maître d'hôtel), comme beau- 
coup d'autres avant & depuis lui, Leroux, mordu par 
le démon du théâtre, comme beaucoup d'autres auffi, 
contrariait les vues de fon père qui lui donnait à op- 
ter entre deux carrières bien diffemblables : la prê- 
trife, ou la pharmacie. Leroux perfifta & fit bien, 
puifqu'à force d'inftances, il finit par triompher de la 
réfiftance paternelle. Il ne fe fit pas répéter deux fois 
ce confentement, fi difficilement obtenu, & partit 
fans retard pour la capitale. A peine arrivé, il courut 
fe préfenter au Confervatoire, où il fut admis dans 
la claflTe de Michelot, le 22 juin 1838. Il obtint le 
fécond prix de comédie au concours de 1840; &, 
le I*' oélobre 1841, il fut rayé des claflTes, ayant été 
à cette époque engagé à la Comédie-Françaife. Ses 
trois débuts d'ufage eurent lieu dans Clitandre, des 
Femmes f ayantes j Erafte, du Dépit amoureux y Horace, 
de ÏÉcole des Femmes & Dorante, du éATenteur, 

Leroux arrivait à point nommé ; la Comédie avait 
befoin d'un jeune amoureux, & notre débutant était 
doué extérieurement de tout ce que réclame le phyfi- 
que de l'emploi. Bien fait, la figure agréable & d'élé- 
gantes manières, il joignait à ces dons de la nature des 
qualités plus précieufes encore, fruit d'études bien 
dirigées & heureufement fécondées par l'intelligence. 
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Il portait bien Thabit brodé, fe préfentait avec aifance 
& diflindlion & donnait aux perfonnages qu il repré- 
fentait une légèreté fpirituelle & de bon goût ; fon 
organe feul était faible & manquait de timbre & de 
relief: il avait auffi à vaincre un jeu naturellement 
froid & une mémoire rebelle ; mais avec l'habitude de 
la fcène, les deux premiers défauts devaient difparaî- 
tre. Quant à la déelTe Mnémofine, elle & lui ne vé- 
curent jamais en bonne intelligence. 

Ce fut furtout à fon dernier début, dans le zAfenteury 
qu'il fe concilia tous les fuffrages & parut réalifer, 
autant que poffible, les principaux traits du portrait 
que nous venons de mettre fous les yeux du ledleur : 

Il vint hier de Poitiers, mais il fent peu l'école, 
Et fi Ton pouvait croire un père à fa parole, 
Quelqu'écolier qu'il foît, je dirais qu'aujourd'hui 
Peu de nos gens de cour font mieux taillés que lui. 

En fomme, fcs débuts furent des plus heureux, & 
Leroux devint pour trois ans penfionnaire de la Co- 
médie. Ses études au Confervatoire Tavaient fàmilia- 
rifé avec le répertoire claffique ; auflî remplit-il avec 
corredlion & avec une élégance, chaque jour mieux 
appréciée, les rôles d'amoureux & de jeune premier 
dans la comédie & dans le drame. Il eut plufieurs 
créations qui le firent remarquer, & notamment, celle 
d'Odlave, dans ï Homme de bien y d'Emile Augier (i), 

(i) Repréfenté le 15 nov. 184). 
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à laquelle il dut fa promotion au fociétariat, franchif- 
fantj en quelque forte, d'un bond la diflance qui 
fépare Tafpirant de Télu : plus habile ou plus heureux 
en cela que beaucoup de Tes camarades. 

Cette récompenfe devint pour le jeune artifte un 
ftimulant nouveau. Ce zèle, qui ne fe démentit ja- 
mais, & dont nous aurons plus tard à donner des 
preuves, grandit encore avec fon talent qui gagna en 
ampleur & en fouplelTe, & le défignait comme le 
fuccefleur de Menjaud. 

Sans renoncer aux amoureux, Leroux entra peu à 
peu dans les premiers rôles de la comédie & de ce 
qu'on pourrait appeler les caraâères, Ainfi, le Joueur , 
le Dijiraitj le Thilofophe marié^ le Thilinte de éMolière^ 
le éATenteur^ eurent en lui un bon interprète 5 de même 
que ces gentilhommes débraillés, ces chevaliers & ces 
marquis de Regnard & de Dancourt, dont Télégancc 
de manières & le grand air ne diffimulaient qu'impar- 
faitement les travers & les vices. Le Chevalier à la mode y 
le Marquis de Turcaret^ & celui de YEcole des bour- 
geois y nous en offrent trois types que Leroux reprodui- 
fait à merveille, avec les nuances qui diftinguent cha- 
cun d'eux. 

En même temps qu'il prenait polTelfion du premier 
emploi de l'ancien répertoire, il prouvait la foupleffe 
de fon jeu dans les amoureux comiques & dans les 
rôles de genre, tels que l'abbé, doidrienne Lecouvreur^ 
& Martinon, l'agent de change des Tiéges dorés y qu'il 
repréfentait avec une gaîté de bon ton. Il créa avec 
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originalité & beaucoup d enjouement le rôle du pan- 
tomime Mnefter, dans le drame de Valerîa (i). 

Cette pofition, heureufe entre toutes, que Leroux 
avait fu fe faire au théâtre, il la retrouvait dans le 
monde par Ton aménité, & par fes relations avec les 
auteurs qui n'appréciaient pas moins Ton talent aima- 
ble que fa complaifance & fon zèle à fervir leurs inté- 
rêts. C'était un de ces artiftes d'un commerce fur, qui 
compenfait largement par fon aflfiduité fcrupuleufe 
dans faccompliflement de fes devoirs, ce qui man- 
quait peut-être à féclat de fon jeu. Un mariage avan- 
tageux avait alTuré fa pofition de fortune, & tout 
femblait concourir à fon bonheur, auffi bien dans 
fa carrière artiftique que dans fa vie privée. L'entrée 
de Breffant à la Comédie-Françaife, où il arrivait pré- 
cédé d'une grande renommée, fut le premier point 



(1) Drame en cinq adles & en 
vers, par MM. A. Maquet & Jules 
Lacroix, repréfenté le a8 février 
1851. 

Il arriva à la première lepréfen- 
tation de cette pièce un incident 
qui aurait pu devenir grotefque & 
qui, grâce au fang- Froid de Leroux 
U, de M"* Rachel, avec laquelle il 
était en fcène, foit plutôt grâce au 
tiafard, 

« Le hafard va fouvent plut loin que 
la prudence, » 

contribua à fon fuccès. Nous em- 



pruntons le récit à un feuilleton du 
journal le Temps (*) : 

« Mnefler, en fcène avec Mefla- 
■ line, lui faifait une déclaration 
« U l'attirait près de lui fur un 
« canapé. Ce canapé avait été 
« mal affujetti par le machinifle. 
« Au moment où les deux perfon- 

• nés allaient s'alTeoir, il recula de 

• lui-même Elles tombèrent Tune 
« fur l'autre, rifquant de fe cafTer 

• quelque membre. Mais, foit ha- 
« fard, foit habitude de la fcène, 

• toutes deux gardèrent en rou- 



(*) Le 29 juillet t87s. 
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noir dans cet horizon jufqu'alors fans nuages. Leroux 
duc céder parfois la place à fon brillant camarade^ 
dans le choix que faifaient les auteurs de tel ou tel 
interprète ; il dut même reprendre dans quelques co- 
médies modernes (le Fruit défendu^ entre autres), un 
rôle abandonné par BrefTant. En 1863, au moment des 
dernières repréfentations données par Samfon avant fa 
retraite, il eut le déplaifir, plus vif encore, detre 
obligé de céder à Delaunay certains rôles, furtout 
celui du zMenteury dont il avait gardé jufqu'alors la 
polfelfion exclufive. Cependant, la part qui lui refiait 
dans Tancien répertoire était toujours affez belle pour 
que fon amour-propre y trouvât fon profit. 

Nous lavons déjà dit, un défaut capital nuifait à 
fes qualités : c'était le peu de fureté de fa mémoire. 
Ce défaut, au refle, fenfible à lorigine pour fes ca- 



■ lant beaucoup de décence & de 
« dignité. Le public qui crut que 
a c'était un jeu de fcène, éclata 
B en applaudifTements... 

«... Cet accident, que perfonne 
ne voulut prendre pour ce qu'il 
était, mit tout Paris en émoi... 
81 Ton ne parlait plus que de 
cela fur le boulevard. — Avez- 
vous vu V alerta? — Non. Mais 
il paraît qu'il y a une fcène .. 
oh ! mais une fcène... EnBn, 
Leroux prend Rachel à bras-le- 
corps, la jette par terre & roule 
fur elle. — Pas poITible ! — On 



• dit que c'efl très-bien fait... 
« C'efl un peu vif, mais pas indë- 
« cent... Cette Rachel ! toujours 
« reine , même en fes plus grands 
a emportements ! • 

« Ce qu'il y eut de plus curieux 

• dans cette hifloire, c'ell que le 

• bruit en vint Jufqu'au minidre, 
« qui envoya tout auffitôt au théâ- 
« tre l'ordre de fupprimer le jeu 
« de fcène... & les journaux chè* 
« rent contre la cenfurc, qui cou- 
« pait ainfi , méchamment à une 

• grande aârice fes plus beaux 

• effets. • 
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marades en fcène avec lui & pour un petit nombre 
de vieux habitués, familiarifés avec le répertoire, lui 
fervait en quelque façon dans certains ouvrages, où il 
aidait même à la vérité du caradlère. Cefl ainfi que 
dans le Legs, le perfonnage du Marquis, héfitant fans 
cefle à déclarer fon amour à la comteffe, devenait, 
par les héfi rations involontaires de Fadleur, un trait 
de caradère de plus. Dans d'autres rôles pofés & de 
raifonnement, tels que celui du Thilofophe mariéy par 
exemple, fa mémoire, parfois rebelle, ne nuifait pas 
non plus à la vérité du rôle. 

Leroux avait, en i86f , vingt ans de fociétariat, ce 
qui lui donnait droit à la retraite. C'eft le parti qu'il 
aurait dû fuivre 5 non que fon âge lui en fit une loi, 
toujours pénible pour des comédiens. Il était encore 
jeune & dans toute la force de fon talent 3 mais les 
défaillances de fa mémoire devenaient de jour en jour 
plus fréquentes. S'il eût quitté le théâtre à cette épo- 
que, Leroux n'aurait laiflTé après lui que des regrets, 
récompenfe flatteufe de fes longs & utiles fervices : il 
ne penfa pas ainfi, & malgré les avis difcrets de fes 
camarades, dont l'infiftance, fur un point fi délicat, 
aurait pu l'affliger, il perfifta à demeurer à la Comé- 
die dont, après le départ de Régnier, il était devenu 
le doyen. 

Son adivité & fon zèle pour les intérêts de fa So- 
ciété ne fe démentirent pas ; il garda dans le réper- 
toire fa place accoutumée, & lorfqu'après la guerre 
de 1870 & les événements défaflreux de l'année fui- 
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vante, les premiers arciftes de la Comédie-Françaife 
allèrent donner à Londres une férié de repréfenta- 
tions, Leroux, refté fur la brèche, avec une partie des 
penfionnaires, fe mit en pofleflion de tous les rôles 
principaux du répertoire & dut jouer tous les foirs. 
Il ne faillit pas un feul jour à ce devoir, nous devrions 
dire à ce labeur exténuant, & fon zèle éprouvé (c 
foutint à la hauteur des cir confiances. 

Mais ce furcroît de travail, cette tenfion d'efpric 
anormale, cette furexcitation amenèrent chez Tartifte 
une fatigue dont fa mémoire reflfentit de plus en plus 
le contre-coup. On lui confeUla le repos ; & un congé, 
le premier qu'il eût pris dans llntervaUe de trente an- 
nées, lui fut accordé, ou plutôt, difcrètement impofé. 
A fon retour, il voulut recommencer fon fervice, & 
reparut dans quelques ouvrages importants. Mais fa 
mémoire, plus que jamais infidèle, ne ceffa de le 
trahir dans le cours de fes repréfentations. Voulant 
éviter déformais le retour d'épreuves aufli pénibles, 
TAdminiftration de la Comédie-Françaife Tcngagea à 
prendre de nouveau un repos néceflaire ; mais Leroux 
reçut mal les ménagements dont on ufait à fon égard ; 
il fe crut la vi<5lime d'un mauvais vouloir fyftématique, 
& loin de fe montrer difpofé à donner fa démiflion de 
fociétaire & à faire régler fa penfion, il fe plaignit 
a/ec amertume de n'avoir pas été, de même que plu- 
fieurs de fes camarades, compris dans la répartition 
des gratifications qui leur avaient été accordées comme 
récDmpenfes de fervices exceptionnels. Sur fa récla- 
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mation, une allocation fpéciale lui fut oélroyée à titre 
de doyen de la Comédie 5 détour délicat, qui ne le 
fatisfit pas, & dont rcffet fut, au contraire, d accroître 
le malaife de fon efprit & Tefpèce de maladie morale 
dont il fouffrait. Il infifta pour remonter fur la fcène & 
choifit le rôle du comte Almaviva dans le éMariage de 
Figaro y Tun des plus longs & des plus difficiles du 
grand emploi. Sa rentrée eut lieu le dimanche 22 juin 
1875, ^ ^^"^ ^^^ y ïtffiftèrent n'ont pomt oublié ce 
que cette repréfentation offrit de pénible & pour les 
fpecftateurs & pour les camarades de Leroux, en fcène 
avec lui. Le mal avait fait chez lui des progrès ef- 
frayants; fon regard était devenu terne, fes geftes 
indolents; fes jambes pouvaient à peine le foutenir; 
fon débit était lourd, pâteux, embarraffé, & rien n'é- 
tait plus lamentable que le trifte fpe(Slacle de cette 
décadence anticipée. 

Au point où les chofes en étaient venues, après ce 
fcandale public, il n'y avait plus de tempérament pof- 
fible. Une décifion miniftérielle mit d'office Leroux à 
la retraite. 

Croirait-on que ce malheureux homme, dans les 
conditions de fortune où il était placé & de bien-être 
qui l'entourait, au lieu de chercher au fein de fa fa- 
mille un repos, certes, bien gagné, & le calme néceC- 
faire à fon rétabliffement, partit pour Alger pour y 
prendre la direction du théâtre? Là, de nouvelles dé- 
ceptions l'attendaient encore. Le fuccès dans ces fonc- 
tions d'adminiftrateur, nouvelles pour lui, ne répondit 

18 
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ni à fes efpérances ni à fes efforts. Bientôt^ ufé mo- 
ralement & phyfiquement^ il tomba malade, & le 
4 février 1 874, loin de fon pays & des fiens, il termina, 
à cinquante-cinq ans, eftimé & plaint de ceux qui 
l'avaient connu, une carrière jufque-là conftammenc 
heureufe & attriftée par ce brufque dénoûment. 

Pendant les trente années que Leroux pafTa au théâ- 
tre, le nombre des rôles qu'il a joués d'origine, ou 
repris dans l'ancien répertoire, a été confidérable. En 
dehors de ceux de fon emploi, il avait fait dans l'in- 
terprétation de Tartuffe une tentative heureufe & ap- 
plaudie. D'ingénieux détails, trouvés par lui dans ce 
type confacré, fans fortir des grandes traditions, lui 
avaient valu un fuccès réel. 



ROLES CRÉÉS PAR LEROUX 

1842 Léon Monfieur de Mont gaillard ^ de 

Rofier. 

— Matteo Lorcnzino, d'k\. Dumas (de Rib- 

bing & Lhéric). 

— Baffompierre Le Portrait vivant^ de Méief- 

ville & Al. Laya. 

1843 Kunz Les Burgraves, de V'iùot Hugo. 

-- Mendus Judith, de M*"* Emile de Gi- 

rardin. 

— Montbrun Eve, de Léon Gozlan. 

— Don Juan Diégarias, de ViAor Séjour. 



^7f 

1843 Caylus le Béarnais, de f.Dugué. 

— Silly Une Femme de quarante ans, de 

Galoppe d'Onquaire. 

184^ Edmond Madame de Lucenne, de M*"* 

Achille Comte. 

— Morton La Tour de Babel, de Bruant 

(Liadières). 

— Le Chevalier Une Confidence, de Potron. 

— Guftave U Enfeignement mutuel, de C. Def- 

noyers. 

— Odlave Un Homme de Bien, d*Emile Au- 

gier. 

1846 Louis Jean de Bourgogne, de Galoppe 

d'Onquaire. 

— Saint- Laurent , , • , La ChaJJe aux Fripons, de Camille 

Doucet. 

— Henri de Navarre . . Une Nuit au Louvre, de Vander- 

burck. 

1847 ^^i^^ ^^ ^^^P ^^ Lanfquenet, de Léon 

Laya. 

— OéVave Notre Fille ejl princejfi, de Léon 

Gozlan. 

— Larrieul Les Arifiocraties, d'Et*'* Arago. 

— Charles Le Château de cartes, 6e 'B^y^ivé. 

1 848 Gafton Les Frais de la Guerre, de Léon 

Guillard. 

— Le Marquis Blaife Pafcal, de Cofta. 

— Fronfac La Vieillejfe de Richelieu, d'Oôive 

Feuillet & Paul Bocage. 

1849 ^® Vicomte Bon gré, malgré, de J. Barbier. 

— Arthur La Paix à tout prix, d'Ernefl 

Serret. 

— Don Annibal La Ligue des Amants, de DefTef- 

farts. 
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i8fo Le Chevalier Trois Entraxes de Molière, d'AL 

Dumas. 

— Barbaroux. . . . • . Charlotte Corday, de Régnier 

Deftourbet. 

— Georges Une Difcrétion, de Plouvier. 

— Fourquevaux Un Mariage fous la régence, de 

L. Guillard. 

— Fénice Les Amoureux fans le favoir, de 

Jules Barbier. 
i8f I Mnefter Valeria, de A. Maquet & 3. La- 
croix. 

— Gallon de Poix . . . Le Dernier Abencerrage, de Beau- 

vallet. 

— Le Vicomte Par Droit de Conquête, d'Erncft 

Legouvé. 
iSp De Courtois. .... Le Sage & leFou,de Méry. 

— Floreftan Le Voyage à Pontoife, d'A. Roycr 

& Guftave Vaez. 

t8n Le Comte Souvenirs de Voyage, d'Amédée 

Achard. 

— De Julianne Les Droits de l^Homme, deJ. de 

Prémaray. 

— La Ville aux Clercs . Une Jouméed' Agrippa, d'Edouirâ 

Fouflîer. 

— Frantz Wagner. . , , La Pierre de Touche, d'Emile Au- 

gier & J. Sandeau. 
iSfÇ Silly Par Droit de Conquête, de Le- 
gouvé. 

— Le Major Mifanthropie & Repentir, tr. nou- 

velle de G. de ♦*♦. 

— Le Duc de Bourbon. Le Gâteau des Reines, de Léon 

Gozlan. 

— Maximil. de Fontenac. La Joconde, de Paul Foucher (& 

Régnier). 
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i8f6 Martinon. Us Pièges dorés^ d'Arthur de 

Beauplan. 

— Roger . le Pied iargile^ d*Eugène Bour- 

geois. 

— Contran Par Droit de Conquête^ de Le- 

gouvé. 

— Julien ........ Ltf Statuette d'un grand Hommes 

de Léon Guillard. 

i8y7 D'Ollivon Philiberte, d'Èuile Augier. 

i8f8 Gaflon de Frefnes . . Le Retour du Mari^ de Mario 

Uchard. 

— Le Duc Les Doigts de Fée^ de Scribe & 

Legouvé. 

— Arthur , . Les Deux Frontins^ de Méry & 

Siraudin. 
i8f9 De Rupiere Le Luxe, de Jules Lecomte. 

1860 Fortunien Le Feu au Couvent, de Th Bar- 

rière. 

— Le Baron Beynadier . L'Africain, de Charles-Edmond 

(Choïeski). 

— Savenay La ConfiJération, de Camille 

Doucet. 

1861 De Sergines Les Effrontés, d'Emile Augier. 

— Riverol La Papillonne, de Sardou. 

— Lord Owen Blount. . Trop Curieux, d'Edmond Gon- 

dinet. 
1863 Molière ....... Voltaire au Foyer, d'An Rolland 

— Richelieu Une Amie, de Bergerat. 

1866 Hoche , , Le Lion amoureux, de Ponfard. 

— Le Colonel Torelli . . Le Fils, de Vacquerie, 
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MADEMOISELLE RACHEL FÉLIX 



dite REBECCA 



1845- — i8f4 




la fin d'odlobre 1838, M. Félix, père de 
M"* Rachel, faifaic entendre, dans une 
repréfentarion donnée au théâtre Molière, 
deux de fes enfants, Rébecca & Raphaël (i), en com- 
pagnie d'un autre enfant, leur parent. Ces petits 



Nous n'avons pu, malgré toutes nos recherches, nous procurer Tade 
authentique de la nailTance de Rebecca Félix, 

D'après les renfeignements officieux, elle ferait née à Lyon, en 18J9, 
tt Ton vrai nom aurait été Rachel : ce dernier ayant été adopté par Ta 
fœur, on lui fubflitua celui qui figure en tête de cette biographie. 

(i) Le 27 oâobre 18)8, il « MonPieur, 

adrefîait à M. Demonval, direéieur • Je vous envois mes deux en- 

du Gymnafe enfantin, la lettre fui- « Tans un garçon U une petite fille 

vante, que nous copions textuelle- • âge de 10 ans les meilleur de 

ment : « ma troupe que j'avais l'idée de 
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bons hommes jouaient tMichel & Chriftine & un oinge 
aujîxième étage. Placée au balcon M"® Rachel, dans 
leclat de fa jeune renommée, protégeait de fa pré- 
fence le début de fon frère & de fa petite fœur. Ce 
début, il faut le dire, n'eut de remarquable que fa- 
plomb précoce de Raphaël & la timidité gracieufe de 
Rebecca. 

Cinq ans plus tard, le lo avril 1843, celle-ci fe 
faifait entendre à la falle Chantereine, dans le rôle 
d'Eriphyle, diphigénie en oAulidey & malgré fa jeune ffe 
& fon inexpérience, elle rendit avec énergie l'accent 
paflîonné de la fille d'Hélène. 

Quelques mois plus tard, le 3 novembre, Rebecca 
& fon frère débutaient à l'Odéon, dans le Cidy par 
les rôles de Chimène & de Rodrigue, & tous les deux 
obtenaient un fuccès qui n'était pas dû tout entier à 
l'intérêt qu'infpirait leur jeune âge : Raphaël avait 
dix-fept ans & fa fœur quatorze à peine, a Rebecca, 
ce dit Théophile Gautier, était alors chétive & frêle 
« comme Tétait fa fœur elle-même; toutes deux, 
ce d'ailleurs, fe reffemblant par plus d'un point. C'eft 
« la même preftance, le même caradlère de phyfio- 
ce nomie. La voix furtout vibre fi parfaitement fur les 

« former. Ils font très avancé dans « mants U beaucoup d'intelligence, 

« la comédie-vaudeville comme je • venez les voir demain dimanche 

« ne peux pas continuer à caufe • au théâtre Molière à lo 1/4 ils 

« de ma fanté j'ai cru de vous faire « joueront Michel & Chriftine U 

• part Pi vous pouvez les utilifé & je «un Ange aujîxième étage. 

• crois que ça fera une bonne ac- « Je vous falue 

« quifition pour vous ils font char- • Félix Kachel ■ {Sic)* 
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« mêmes cordes, quen écoutant M"® Rebecca fans 
a la voir, on ne peut fe figurer qu'on n'entend point 
K M"« Rachel. « 

On lui reconnut de Tintelligence, une accentuation 
précife, de l'énergie & de l'àme. 

L'année fuivante, dans une repréfentation extraor- 
dinaire donnée au bénéfice de ces deux enfants, par 
leur fœur, ils jouèrent à côté d'elle, dans Thèdre^ les 
rôles d'Hippolyte & d'Aricie, & Ion put apprécier 
leurs progrès. Ces progrès étaient réels : auflî Raphaël 
débuta-t-ilà l'Odéon, le lo avril 184^, dans les Tha- 
raonSy drame biblique, de Ferdinand Dugué; &, au 
mois de juin fuivant, Rebecca fut engagée à la Comé- 
die-Françaife pour jouer les jeunes princefles tragiques 
& les amoureufes de drame & de comédie. Ses heu- 
reufes qualités s'étaient développées, & elle montrait 
notamment une fenfibilité qui donnait à fon jeu un 
charme réel. Palmyre de éMahomety qu'elle joua, le 
I®' juillet, pour fon début, mit heureufement en relief 
fes qualités d'âme & de paffion. Accueillie avec une 
confiante faveur, elle joua fucceffivement le jeune 
Prince, des Enfants i Edouard; Junie, de ^ritannicus; 
Aricie, de Thèdre; Atalide, de "Bajaiety dans laquelle 
elle fe montra gracieufe & touchante, & quelques 
autres rôles du répertoire tragique, où elle fe fit ap- 
plaudir auprès de fa fœur. 

Sa grâce décente, la pureté de fa didlion, le charme 
de fa phyfionomie &, furtout, fa fenfibilité, la ren- 
daient un fujet précieux, non-feulement dans la tra- 
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gédie^ mais encore dans les deux autres genres^ où 
elle tenait une place qui n était pas fans importance. 
A une reprife de Bertrand 6- T^aton, elle joua le rôle 
de Chriftine, & remplit avec un égal fuccès dans plu- 
ficurs ouvrages nouveaux, le Dernier des Kernoxy les 
Frais de la Guerre y *Blaife Ta/cal, la Vieilleje de 
T{ichelieuy Veux Hommes, ou un Secret du éMondey des 
rôles importants, en rapport avec fon talent, plus 
peut-être qu avec fon âge. Elle reprit, en i8yo, le rôle 
de la Catarina, dans odngelo. Le talent fouple & varié 
dont elle y fit preuve, fon entraînement chaleureux 
lui valurent, le mois fuivant, le rang de fociétaire. 

Dans leté de cette même année, Rachel, partant 
pour une tournée dramatique, emmena avec elle fon 
frère qui, tout en devenant Timprefario de cette en- 
treprife, continua cependant de demeurer penfionnaire 
de la Comédic-Françaife : privilège dû à la protedlion 
toute -puiffante de fa fœur. Il n'était pas, au refte, 
deftiné à faire un long féjour au Théâtre-Français, 
qu'il ne tarda pas à quitter, après un fervice plus utile 
que brillant. Au retour de cette malheurcufe excur- 
fion en Amérique, dont les conféquences coûtèrent la 
vie à la pauvre Rachel, il devint diredleur du théâtre 
de la Porte-Saint-Martin, où il eut à fubir des chances 
diverfes. Plus tard, il forma une troupe qu'il mena à 
Londres pour y donner des rcpréfen tarions (i). 



(i) Au mois de mai 1846, Ra- ter. 11 parut pour la première fois, 
phaël fut à fon tour admis à débu- fur la fcène françaife dans le rôle 
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Cependant, Rebecca juftifia pleinement fa nomina- 
tion de fociétaire par le concours qu elle apportait au 
répertoire : concours auflî adlif que le permettait Tétat 
de fa fanté, naturellement délicate, & que la vie dé- 
vorante du théâtre, avec fes émotions fadliccs, fes 
excitations fébriles, n'avaient pu que compromettre. 
Pour les fpedlateurs indifférents ou inconfcients de fon 
état, la grâce allanguie de la jeune artifle était un 
charme de plus, ajoutant encore à l'intérêt qu elle inf- 
pirait. Mais, attaquée de la poitrine, avec la maladie 
vinrent la trifteffe & le découragement; elle dépériflait 
de jour en jour, & bientôt, elle ceffa de jouer. Dans 
Tété de 1 8y 3, elle dut partir pour les Eaux-'Bonnes, d où 
elle ne devait plus revenir. Elle mourut le lundi ig 
juin i8f4. 

Rachel, avait fait fa rentrée peu de jours aupa* 
ravant (le 29 mai) & devait jouer oidrienne Lecou-- 
vreuTy le 10 juin, lorfqu'elle reçut, à trois heures de 
l'après-midi, la nouvelle que Rebecca était au plus 
mal. Elle partit auffitôt pour fe rendre auprès de fa 



de Curiace. Au bout d'une année, 
Ton engagement ayant été renou- 
velé, on le vit fouvent figurer a 
côté de fa Tœur dans le répertoire 
tragique. II n'était pas fans talent ; 
toute cette famille était née pour 
le théâtre. 

Raphaël époufa une charmante 
jeune fille, Amédine Lupperger^ 
née à Nantes, le ) juillet 1834, plus 



cotinue fous le nom de Luther , tt 
qui, après avoir joué fucceffivement 
au Vaudeville & au Gymnafe, appa- 
rut aufTi à la Comédie-Françaife, 
où elle débuta le 19 mai 1849, 
par le rôle d'Abigaïl, dans Le Verre 
d*eau. Elle ell morte à Paris, le 
a6 juillet 1861. 

Raphaél e(l mort à Norwoo^l 
près de Londres, le 9 juillet 187a. 
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fœur (i) &, pendant neuf jours que celle-ci vécut 
encore^ elle ne la quitta pas un inftant. Elle voulut 
ramener elle-même, du fond des Pyrénées, les relies 
de la pauvre enfant dont la iin prématurée excita de 
vifs & d'unanimes regrets, & elle lui fît élever un 
maufolée au Père-Lachaife, 011, quatre ans plus tard, 
elle devait repofer elle-même à fes côtés. 

Les obleques de Rebecca eurent lieu à Paris, le 23 
juin, au milieu d'un grand concours de monde. La 
Comédie-Françaife fît relâche ce jour-là. 

Plufieurs difcours furent prononcés fur fa tombe, & 
nous ne pouvons mieux faire, pour terminer, que d'em- 
prunter quelques fragments au difcours de Samfon : 

ce Vainement elle appelait à fon aide fes vingt- 
ce quatre ans à peine accomplis, fes efpérances à 
« peine entrevues & même l'appui des poètes aux- 
cc quels elle demandait des rôles nouveaux; il fallut à 
« la fîn qu'elle fc reconnût vaincue & brifée par cette 
ce fièvre 5 & elle partit en difant qu elle allait revenir, 
a & qu'elle ferait de retour ici en même temps que fa 
a fœur Rachcl, fa bien-aimée ! Hélas ! des deux fœurs 



(i) Rachei écrivait à fa fœur 
Sara h : 

• Oui, notre pauvre fœur efl 
malade» bien malade, U je ne puis 
dire quel ferrement de cœur j'ai 
éprouvé quand je fuis entrée dans 
fa petite chambre & que je l'ai vue 
affife fur une chaife longue, fon 
pauvre corps entouré de coton U 



de flanelle, fa figure longue U 
amaigrie. Je fuis bien fouffrante 
auffî, 8t je ne demande pas mieux 
que de l'être alTez pour ne pas 
quitter Pau avant le rétablifTement 
de notre pauvre petite fœur; car 
je ne veux pas revenir à Paris fans 
elle... a 

(CoUcâions d'autographes.) 
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« qui étaient parties, une feule revint, celle qui était 

ce tout au loin dans les neiges & les glaces; l'autre, 

ce qui avait cherché un ciel plus doux & des foleils 

ce meilleurs, a rendu le dernier Toupir au milieu de 

ce ces montagnes fans printemps. Lente agonie! Epou- 

ce vantable mort ! 

ce La pauvre enfant avait tant de peine à fe 

cr féparer de la vie & de tout ce qui l'attachait ici-bas ! 

ce Trois fois fa famille eut Tefpoir de la fauvir, & trois 

ce fois il fallut que fa fœur partît en toute hâte & lui 

et revînt; car, à toute heure, elle appelait fa Rachel 

ce bien-aimée. Enfin, après une lente & cruelle agonie, 

ce elle a rendu au Dieu de fes pères fon âme fi jeune 

ce & fi pure!... » 



ROLES CRÉÉS PAR m"* REBECCA 



1848 Catherine 

— Laodice . 

— Félicie. . 

— Marie . . 

— Marie . . 

1849 Marguerite 
l8fo Chriftine 

— Rofa. . . 



i8p Angélique . 
i8fî Perdica. 



I • • 



Le Dernier desKernox, d'Emile Souveftre. 

Lucrèce, de Ponfard. 

Les Frais de la Guerre^ de Léon Giiillard. 

Blaife Pafcaly de Cofta. 

La VieilleJ/e de Richelieu, d'Oftave Feuillet 

& Paul Bocage. 
Deux Hommes, d'Adolphe Dumas. 
Une Difcrétion, d'Edouard Piouvier. 
Les Amoureux fans lefavoir, de MM. Carré 

& J. Barbier. 
Les Droits de l'Homme, de J. de Prémaray. 
Murilloy d'Aylic Langlé. 
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y.ELLE [^E^pviij^n Pjx 
Congédie franc oi:'e 




DELPHINE-ÉLÉONORE 



MADEMOISELLE FIX 



i8fo — 1863 




U O I QU E cette adlrice n ait appartenu à 
la Comédie-Françaife que pendant un petit 
nombre d'années, nous croyons devoir fixer 
ici les traces de fon paflage fur notre première fcène, 
où fa beauté, fa diftindlion, fa fineflfe enjouée & fon 
intelligence rappelaient à un brillant avenir. Pendant 
fon trop court féjour, elle a fait applaudir un talent 
très-remarquable dans les rôles d'ingénues & de jeu- 
nes premières de la comédie & du drame, & qui, cer- 



Exirait des aâes de l'état civil de la commune de VrefnoyiAa-Mon-' 
tagne, arrondijfement de Briey {Mo/elle) : « Le dix feptembre mil liuit 
cent trente 8t un, au hameau de Tellancourt, commune de Frefnoys-Ia- 
Montagne, eft née Delphine- Éléonore, que fon père Fifaac Fix, tuilier, 
nous a déclaré être iflue de Ton mariage avec babette Oury, Ton époufe. • 
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tainemenc^ ferait devrenue, plus tard^ une des gloires 
de cette illuftre fcène. 

Née en Lorraine^ où elle paflfa Ton enfance^ la jeune 
Delphine, ayant perdu fon père, fut amenée, par fa 
mère, à Paris, en 1847, & placée, le 30 juin de la 
même année, au Confervatoire , dont elle devine 
bientôt une des meilleures penfionnaires. Elève de 
Beauvallet, elle obtenait, en 1 848, un fécond prix de 
comédie & un acceffit de tragédie. Lannée daprès, 
elle quittait les bancs de Técole, en remportant le 
premier prix de comédie & le fécond de tragédie. 
Quelques mois plus tard, elle débutait à la Comédie- 
Françaife, avec un fuccès complet. 

Sa figure charmante & fympathique, fon jeu dé- 
cent, fa didlion corre<5le, une candeur, une naïveté 
empreintes d'une grâce enjouée & mutine, lui con- 
quirent d'abord tous les fuffrages & la rendirent bien- 
tôt une des aélrices les plus goûtées de ce théâtre. 
Malgré tant de raifons qui militaient en fa faveur, elle 
y fit pourtant un ftage affez long, puifqu il s'écoula 
plus de quatre ans avant qu'elle ne reçût la récom- 
penfe de fon travail & de fes progrès inceffants, par 
fa nomination de fociétaire. Ce titre ne fut, d'ailleurs, 
pour Delphine Fix, qu'un encouragement à redoubler 
d'ardeur & d'adlivité, jaloufe de prouver qu'elle en 
était digne. Elle eut, à partir de ce moment, de bril- 
lantes créations, auxquelles elle imprima le cachet de 
fon talent fi fin, fi délicat. Elle tenait en même temps, 
avec une fupériorité inconteftée, l'emploi des jeunes 
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amour euf es dans T ancien répertoire & réalifait, fous le 
double rapport de la beauté & de Tintelligence, le type 
rêvé par le génie de Molière, êiHenriette^ de éMarianne 
& de leurs charmantes fœurs. Une gaîté malicieufc & 
une vivacité d'expreflîon relevaient encore la grâce de 
fon jeu & lui prêtaient un charme piquant. Rappel- 
lerons-nous quel adorable Chérubin, quel malicieux 
Peblo, même après Anaïs Aubert, elle nous montrait 
dans le éMariage de Figaro & dans Von Juan d (Autriche y 
& la Rofine, du barbier de SévilUy Abigaïl, du Verre 
SEaUy qu elle reprit après M^^* Doze, Léonie, de "Ba- 
taille de VameSy Zoé, de la Camaraderie y , Jacqueline, 
du "Bonhomme Jadis y Mathilde, de La Joie fait peur y 
rôle dont la teinte mélancolique était rendue avec une 
vérité fi touchante. Parmi les rôles de l'ancien réper- 
toire, quelle jouait avec le plus de charme, nous 
citerons furtout Henriette, des Femmes f ayantes y & 
Eliante, du oMifanthrope , A une reprife de zMahomety 
elle s'acquitta du rôle de Palmyre avec un vrai talent. 

Delphine Fix fit fa dernière création, on peut 
mieux dire, a joué d'original, pour la dernière fois, 
n'ayant pas eu de tradition, dans la reprife de Tfychi. 
Elle repréfentait l'Amour, & elle y fut remarquable. 
Du jeu de cette charmante adlrice, de celui de M"*Fa- 
vart & de la féduction du troifième adle, il fe fit un 
charme pénétrant, qu'on aura peine à renouveler. 

Aux rôles de jeunes filles, elle ajouta ceux de jeu- 
nes femmes, & fon talent, conftamment en progrès, 
avait atteint tout fon développement lorfque , en 



I 
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1863, ^^^ quitta la Comédie-Françaife pour faire un 
brillant mariage. Elle était déjà recherchée, depuis 
quelque temps, par un de fes co-religionnaires (i), 
d'un efprit particulier, de principes févères, & aufli 
ennemi du théâtre que Torthodoxie catholique avait 
pu l'être aux xvii* & xviii* fiècle. Il était très-épris 
de Delphine Fix, mais l'idée d'époufer une femme de 
théâtre, tout irréprochable qu'était celle qu'il aimair, 
le révoltait au plus profond de fes délicatefles. Ce fut 
le chef-d'œuvre de M"® Fix, & fans autre artifice que 
la grâce naturelle de fa bonté, de fes mérites^ de 
toute fa perfonne, que d'amener M. S*** à devenir le 
mari d'une comédienne, encore fallut-il qu'elle ceflacde 
l'être. La jeune adlrice avait fix mois à faire pour attein- 
dre fa dixième année de fociétariat & pour demander 
alors à prendre fa retraite. Son futur époux ne voulait 
pas attendre jufque-là. Elle réfolut de s'adreffer à fad- 
miniflratcur de la Comédie-Françaife (2), en le priant 
de ne pas lui faire de queftions fur fon fecret, & lui 
demandant comme une grâce de la laiflfer difparaître 
du répertoire & de lui permettre de n'être déjà plus co- 
médienne quoiqu'elle le fut encore. La, chofe était 
délicate, mais elle fut fi bien conduite que lorfque le 
moment vint où la nouvelle de ce mariage put être 
révélée, le Comité, mis au courant par l'adminiflra- 

(1) M. Cafimir Salvador, un des (a) M. Edouard Thierry, à l'o- 

adminiflrateiirs du Crédit Mobilier, bligeance de ciui nous devons les 

II e(l mort le 29 Juin 1876, après détails qui précèdent, 
une courte maladie. 
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teur, délia M"^ Delphine Fix de tout engagement 
envers lui, &, fe faifant un fcrupule de chercher à la 
retenir, ne voulut même pas, comme il en avait le 
droit, rayer d'un trait de plume la penfion des dix 
ans qu elle perdait par fa démiffion, & fe réjouit pater- 
nellement de voir un honnête homme prendre à la 
Comédie-Françaife une femme digne de lui. 

Elle ne jouit pas longtemps de ce changement de 
pofition & de fortune^ Elle avait quitté le théâtre le 
i*' feptembre 1863, & le ^' î"^" ^864, une mort 
rapide & cruelle ravit la pauvre femme à rafFeiîlion de 
fon époux. Celle qui avait été M"* Fix fut emportée 
en pleine efpérance, au moment de fourire à une 
petite créature naiflante. Le théâtre n'avait plus rien à 
perdre en elle, mais le monde perdit un charme de 
vertu & de modeftie ; la charité, une de fes plus fer- 
ventes difpenfatrices. 

Son mari, qui n'avait invité perfonne du théâtre à 
la cérémonie de fon mariage, conféquent avec lui- 
même & obéiflant à un fcrupule que nous ne préten- 
dons pas expliquer, ne crut pas devoir davantage 
convier les artifles de la Comédie-Françaife au fervicc 
funèbre de la femme qui avait honoré le théâtre par 
fon talent & par fon caractère. 

Delphine Fix, lorfqu'elle mourut, n'avait pas encore 
atteint fa trente-troifième année. 
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ROLES CRÉÉS PAR m"* FIX 

i8fo Béatrix Un Mariage fous la Régence ^ de 

Léon Guiliard. 

— Eléonore Les Contes de la Reine de Navarre y 

de Scribe & Legouvé. 

i8fi M"»' Dorigny Chrifiian & Marguerite , de Pol 

Mercier 8c d'Ed. Fournier. 

— Léonie Bataille de Darnes^ de Scribe & 

Legouvé. 
i8f2 Marguerite Diane^ d'Emile Augier. 

— Jacqueline Le Bonhomme Jadis, de Murger. 

— Lucie Le Voyage à Pontoife, d'Âlphonfe 

Royer * GuHave Vaez. 

— Delphine Stella, de Fr. Wey. 

— Gabrielle Les Droits de l'Homme, de Pré- 

maray. 

— Adèle Le Cour & la Dot, de F. Malle- 

fille. 

i8n Lucile Souvenirs de Voyage, d'Amédée 

Achard. 

— La Vigne moderne. . Murillo, d'Aylic Langlé. 
i8f4 Hortenfe Mon Étoile, de Scribe. 

— Mathilde La Joie fait peur, de M"*' de Gi- 

rardin. 

— Ifaure , . , La Niaife^ de Mazères. 

— Floride Une Tempête dans un Verre d'eau, 

de Léon Gozlan. 
i8ff Olga L<iCztfri»f,d'HippoIy te Romand. 

— Caroline Péril en la demeure, d'OAave 

Feuillet. 



J 
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iSff Dona Inès V Amour & fon train, d'Oftave 

Lacroix. 
i8f6 Hélène de Fontenac. La Joconde, de Paul Foucher (& 

Régnier). 

— Irma Le Pied d^ argile, d'Eugène Bour-. 

geois. 

— Lucile La Statuette d'un grand Homme, 

^ de Léon Guillard. 

— M"** Renaud La Diplomatie du Ménage, de 

M*"* C. Berton. 
i8f7 Ifabelle Cordova. . . Le Pamphlet, de Legouvé. 

— Claire Le Fruit défendu, de Camille 

Doucet. 
i8y8. Alice Feu Lionel, de Scribe & Potron. 

— La Comtefle Qjii Femme a, guerre a, de M^^* fii. 

Brohan. 





ÉMILIE-DÉSIRÉE 



MADEMOISELLE DUBOIS 



i8f3 — 1871 




L eft peu d'exemples au théâtre^ furtout fur 
notre première fcène, d'une vocation auffi 
précoce & d'efpérances fitôt juftifiées par 
Je fuccès, femblablcs à celui que nous offre M"® Emilie 
Dubois dans fa brillante & trop courte carrière. 

Deftinée d'abord à la mufique^ elle entra au 
Confervatoire à Tàge de treize ans & fut admifc dans 
une claffc de folfége ; puis elle paffa à la claffe de 
déclamation dramatique de Samfon^ le 28 décembre 
de la même année. En iSj'ij le jury lui décerna 



Extrait des aâes de Vétat civil du III' arrondijfement : « Le huit mai 
mille huit cent trente-fept, aAe de nailTance de Emilie'*Défiréef fille 
légitime de Louis Dubois, commis négociant, U de Marie-Françoife- 
Catherine Legras, Ton époufe^ demeurant rue du Faubourg-Saint-Denis, 
n- j9. • 
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le fécond prix de comédie à Tunanimité 5 elle n avait 
manqué le premier que d'une voix. 

M"** Emile de Girardin (i) venait de faire rece- 
voir à la Comédie-Françaife Lady Tartuffe. Il y avait 
dans cette pièce un rôle de jeune fille dont Tinno- 
cence femblait compromife par une réunion de 
preuves fpécieufes & qui n avait de défenfe, même 
aux yeux de fa mère, que fon ignorance ingénue. 
Il fallait pour remplir ce rôle difficile & charmant, 
une véritable jeune fille dans toute l'acception du 
mot, prefqu'une enfant, qui, à la grâce naïve de fon 
âge, joignît cependant fintelligence nécefllaire. 

M*"'^ de Girardin, ne trouvant pas dans le perfon- 
nel de la Comédie le fujet qu'elle cherchait, capable 
à fon point de vue de bien interpréter le perfon- 
nage de Jeanne, confulta Samfon qui l'engagea à 
confier la création de ce rôle enchanteur à fa jeune 
élève, dont il lui rendit le témoignage le plus flat- 
teur. Mais celle-ci était encore dans un âge fi tendre, 
qu'il fallut que le miniftre lui accordât une difpenfe^ 
en bornant pour le moment à ce feul rôle fon appari- 
tion fur la fcène. 

Emilie Dubois , jolie blonde aux yeux bleus, fit 
donc fon début dans Lady Tartuffe y le jeudi 10 février 
i8f3, avec un fuccès qui dépaflTa l'attente. Les 
excellentes leçons de fon profeflTeur n'avaient pas 
nui fans doute au talent dont elle fit preuve ; mais 

(i) Mademoifelle Delphine Gay. 
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elle fe montra, de fon côté, fi naïvement vraie, (î 
charmante de candeur & d'ingénuité, qu elle réalifa 
complètement la délicate création du poète. 

Cependant, quoiqu'elle eût été rayée des contrôles 
du Confervatoire, le jour même de fes débuts, ayant 
cefle d'en fuivre régulièrement les cours, lorlque 
les repréfen tarions de Laiy Tartuffe ceflerent (i), Emi- 
lie Dubois prit quelques mois de repos qui, d'ailleurs, 
ne furent pas perdus pour Tes études & elle reparut 
dans Agnès, de ÏEcole des Femmes, rôle qui conve- 
nait autant à Ton âge qu'à la nature de fon talent. 

Le 2f février i85'4, elle joua d'origine dans la 
Joie fait peur, le délicieux perfonnage de Blanche 
que M"** de Girardin femblait avoir écrit pour elle 
& dont elle exprima toutes les nuances avec un 
mélange de fenfibilité & de gaîté murine tout-à-fait 
féduifant. Le fuccès fut complet &, s'il y avait 
quelque chofe à craindre dans ce concert de louanges 
donné à une artifte de feize ans, c'était l'enivre- 
ment même de ce* triomphe qui femblait être trop 
beau pour être durable : Etourdi de fon fuccès, 
farrifte croit n'avoir déformais plus rien à apprendre, 
&, tôt ou tard, le public fe venge en faifant expier 
par une févérité parfois exceffive fes ovations précé- 
dentes. Heureufement que, pour Emilie Dubois, il n'en 

(i) A la 27' repréfentation, Ra- tard, elle s'arrêta épuirée, & ne 

chel fut charmante U terrible ; reprit la pièce qu'à un intervalle 

niais couvant déjà la maladie qui alTez éloigné, 
devait l'enlever quatre ans plus 



fut ainfi ni de part ni d autre ; elle montra du zèle & 
de la docilité, & le public continua d'accueillir en 
enfant gâté cette blonde & rieufe jeune fille, qui, 
en interprétant les rôles damoureufes & dingénues 
de Molière, en avait, chofe rare au théâtre, à peu 
près le même âge & paraiflait fi naïvement heureufe 
de rintérêt qu elle infpirait. A la Comédie-Fran- 
çaife elle était également choyée & fêtée comme 
l'enfant de la maifon; auffi, le i®*" juillet i8j'5', était- 
elle, à Funanimité, reçue fociétaire. Ce titre, fi jufte- 
ment envié, récompenfe ordinaire de fervices excep- 
tionnels, devenait pour la jeune Emilie une diflin<5lion 
d'autant plus flatteufe, que fa jeuneffe pouvait lui 
permettre d'attendre patiemment encore quelques 
années. 

Le public ratifia le choix du Comité, ce qui n'arrive 
pas toujours. Voici donc Emilie Dubois devenue 
prefque chef d'emploi, & en poflTeflîon des ingénues 
de l'ancien répertoire & des jeunes filles à marier 
de la comédie moderne ; juflifiant le mot prêté à 
M"* Anaïs Aubert qui, en la félicitant, lui difait avec 
un retour fouriant fur fon paflTé : ce Ma chère en- 
« fant, vous êtes un miroir oîi je me revois à vingt 
rc ans. » 

Elle reprit avec une gaîté empreinte de malice & 
avec une fenfibilité mélancolique, le rôle de l'efpiègle 
Pcblo, dans Von Juan ic4utrichey & celui du duc 
d'Yorck, dans les Enfants i Edouard^ deux des meil- 
leures créations de laimabie acîlrice qui l'avait pré- 
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cédée. Elle s'acquitta très-bien auffi du rôle de Ché- 
rubin. 

Dans les œuvres modernes, les auteurs fe plurent 
à lui confier des rôles en rapport avec fcs qualités 
naturelles : rôles, où la gaîté mutine de Fenfànt fe 
mêle à la grâce candide & aux premiers battements 
de cœur de la jeune fille. 

Parmi les pièces où elle parut avec le plus de fuc- 
cès, on doit citer les Ennemis de la éMaifon, & le 
Fruit défendu y de M. Camille Doucetj les Doigts de 
Fée y Souvent Homme varie y les Jeunes gens y & tur- 
tout, le Duc Johy où elle eut une brillante création 
& partagea avec Provoft & Got les applaudiflements 
du public & rintérêt principal. 

Avec l'expérience de la fcène qu'elle acquérait cha- 
que jour, elle gagna en corredlion & en vérité de 
convention ce qu'elle perdit en inftindls primefau tiers 
& en naïveté. Toujours accueillie avec faveur dans 
fes divers rôles, appréciée par la décence de fon jeu, 
elle ne retrouva pourtant jamais au même degré 
la fièvre d'enthoufiafme, la furprife d'enchantement 
qu'elle avait excitées dans fes deux premières créa- 
tions (i). Eftimée, d'ailleurs, autant qu'aimée au théâ- 
tre, & hors de la fcène, par fa conduite privée non 
moins que par fon talent, Emilie Dubois pendant feize 
ans ne connut de la carrière théâtrale que les côtés 
brillants & flatteurs. Elle vivait en famille, heureufe 

(i) Lady Tartuffe k la Joie fait peur. 
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& confidérée, dans une pofition de fortune qu'elle 
devait à fon travail, lorfqu'une maladie douloureufe 
vint tout-à-coup s'abattre fur cette gracieufe créature, 
arrêter fes études & brifer une carrière dont lavenir 
paraiffait afluré. Elle partit pour la Suifle, efpérant 
combattre le mal & recouvrer la fanté 5 mais loin de 
là ! Le mal fit des progrès qui le rendirent bientôt 
incurable, & l'emporta le 22 odobre 1871 (i). Ses 
obfèques eurent lieu à Saint-Thomas-d'Aquin & fon 
inhumation au Père-Lachaife. 

Elle était âgée de trente-trois ans^ mais grâce à 
fes traits enfantins, à la délicateffe* de fes formes, elle 
perdait au moins dix années à la fcène. On regretta 
vivement en elle la femme & l'artifte ; mais tout en 
rendant juftice à fon gracieux talent & aux heureux 
dons qu'elle tenait de la nature, nous croyons qu'elle 
avait donné la mefure de ce talent, mûri avant l'âge 
& heureufement maintenu par l'étude, auquel, néan- 
moins, la fpontanéité & foriginalité faifaient défaut 
& qui ne fe ferait certainement pas élevé plus haut. 

(1) Elle eft morte rue de rUniverfilé, n* i6. 



ROLES CRÉÉS FAR m"® DUBOIS 

i8y3 Jeanne Lady Tartuffe , de M*"" de Girardin. 

— Dorothée. , , . La Pierre de Touche^ d'Emile Augier & 

J. Sandeau. 
|85'4 Blanche Le Joie fait peur ^ àeW^^ Aq C\r^vi\v\. 
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i8f4 Hélène Les Ennemii de la maifon, de Camille 

Doucet. 
iSff Antoinette . . . Les JeuTUS gens ^ de Léon Laya. 

— Marie Lecfinska. Le Gâteau des Reines^ de Léon Gozlan. 

— Henriette. . . . Les Pauvres d'e/prit, de Léon Laya. 

— Dona Carmen. . L'Amour & fon train, d*0. Lacroix. 
i8y6 M"* de Brie. . . Les Mufes de Molière^ de Phîloxène 

Boyer. 

— Andrée Comme il vous plaira ^à^CeorgesS^nd. 

185-7 Hélène Un Vers de VirgiU, de Mélefvîlle. 

— Jeanne Le Fruit défendu, de Camille Doucet. 

i8y8 Berthe Les Doigts de Fée, de Scribe Se Le- 

gouvé. 
iSyç Lydia Souvent Homme varie, d* A. V^cqueric, 

— Emma Le Dfi^Joi, de Léon Laya. 

1861 Valentine. . , . Un jeune Homme qui ne fait rien, de 

Legouvé. 
\S6] Thérèfe cMoi! de Labiche & E. Martin. 

1867 Clotilde. . ... Les T{pf es jaunes, d'Alphonîe Kàtr. 

— Blanche .... M^^ Def roches, de Léon Laya. 

1868 Doris Le Coq de SMycille, de Trianon. 

1869 Lucienne. . , . Un cMari qui pleure, de ?révB\. 




M"-"' Du FUI s 




ROSE-GABRIKLLE-DÉSIRÉE 



MADEMOISELLE DUPUIS 



1808 — i83f 



ADEMOiSELLE DUPUIS appartient encore 
à notre époque &, à ce titre, n'aurait pas 
du prendre place dans notre galerie. Mais 
cette comédienne, d'un talent fi aima'ole, eft rentrée 
dans la vie privée 5 elle n'eft plus qu'un fouvenir cher 




Extrait du regiftre des baptêmes de la paroijfe Notre-Dame de Poijfy : 
« L'an mil fept cent quatre-vingt-onze, le 8 mars, a été par nous vi- 
caire fourOgné, baptifée une fîlle, née d'hyer du légitime mariage de 
Jean-Charles Dupuis, marchand en cette ville, 6c de Gabrielle-Françoife 
Lorantot, qui a été nommée Ro/e^Fraiiçoife-Gabrielle. Le parrain a été 
Louis-Nicolas Portier-Pagnon (*)', la Marraine a été Rofe Drouet, qui tous 
deux ont figné avec nous. 

(*) Père de Saint-Aulairt (Pagnon-Portier), l'ancien fociétaire de la Çomé4ie- 
Françatfe. 
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300 

aux amis de Tare théâtral, qu'il efl bon de remettre 
fous les yeux de la jeune génération. 

On remarquait en iSoy, au théâtre d'Élèves de la 
rue de Thionville, parmi les enfants compofant cette 
troupe-miniature, d'où font fortis des fujets qui fe 
font fait un nom fur des fcènes plus relevées, on 
remarquait, difions-nous, une jeune fille de treize à 
quatorze ans, répondant au nom gracieux de Ro/e, 
dont elle avait route la fraîcheur. Sa taille bien prife, 
fon maintien noble & décent, fon air diftingué en 
faifaient dès lors une adlrice remarquable pour l'ave- 
nir. Elle jouait les rôles d'amoureufes & de jeunes- 
premières dans les petites pièces du répertoire ; Tannée 
même de fon admiflîon, elle jouait le rôle principal 
dans le éMariage en pojle^ comédie de Laffilard ^i), 
entre autres rôles, & créait avec applaudiffements 
ceux de Marianne, dans la pièce de tSMarianne 6* *Da- 
mont^ de RouhierDefchampsj de ClarifTe, dans le 
Troteâeur de foi-même , comédie d'Alphonfe Huillard, 
& avec un talent au-defTus de fon âge, créait le per- 
fonnage de Ninon de Lenclos, dans une bluette 
de circonflance , intitulée : Collin (THarleville aux 
Champs-Elyfées . 

A la fuppreflîon de ce petit théâtre, en 1807, la 
jeune Rofe Dupuis reçut des propofitions du Vaude- 

(1) Plus connu comme auteur terminer fa carrière de dramaturge 

dramatique U chanfonnier, fous le au modefle théâtre Comte, dont il 

pfeudonyme de Dé cour; petit fut un des fourniiTotirs les plu» 

boiïu, que nous avons vu pki? tard féconds. 



ville, qu'elle refufa pour accepter celles plus avanta- 
geufes que lui offrait la Porte-Saint-Martin. Elle entra 
à la même époque au Confervatoire, qui venait de 
rouvrir fes cours de déclamation dramatique. Elle y 
eut pour profefleur Dazincourt, qui, frappé de fa 
beauté & de fon élégance innée, la prit en amitié, en 
fit fon élève particulière & la fit débuter à la Comédie- 
Françaife, à l'expiration de fon engagement avec la 
Porte-Saint-Martin, où elle venait de créer avec un 
grand fuccès le rôle principal dans les Frères à t épreuve, 
de Pelle tier-Volmérange. 

M"* R. Dupuis débuta, le i6 février 1808, dans les 
deux genres, félon les prefcriptions du règlement, par 
les rôles d'Andromaque & d'Ifabelle, de tEcole des 
iS^aris, devant Napoléon, qui aflîftait ce foir-là à la 
repréfentation. 

Une figure attrayante, un organe aux inflexions 
careflantes, une féduifante tournure, un jeu fimple & 
naturel, des geftes gracieux, une diélion correéle, 
difpoferent favorablement les juges, alors plus févères 
qu'aujourd'hui. Ce premier début fut fuivi, dans le 
courant de mars & d'avril, de neuf autres qui confir- 
mèrent le fuccès de la première foirée. Un rôle, fur- 
tout, celui d'Agathe, dans les Folies amoureufes, enleva 
tous les fuffrages & lui valut, de la part d'un poète 
enthoufiafte du parterre, un diftique, dont l'intention 
ne fuflîfait pas pour excufér le tour banal. Jouant fur 
le prénom de la jeune artifte, fimprovifateur s'écriait 
en fon délire poétique : 
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« Une rofe & l'aimable Rofe 

Sont à peu près la même chofe. i» (i) 



Au refte, ce joli prénom, fuivi du nom de famille, 
infpira plus d un madrigal galant, dont les attraits de 
ra<îlrice excufaient du moins Tidée. Nous n'en citerons 
qu'un pour exemple : 

ce A réclatde lar<?/îr, difait-on, elle joint la fraîcheur 
du puits. 

Chaque fois qu elle paraiflait dans le rôle d'Agathe, 
cité plus haut, le pubUc manquait rarement de lui 
faire l'appUcation de la pièce : 

M La friponne, ma foi, joue à charmer fes rôles ». 

Reçue penfionnaire deux mois après fes débuts, 
M"* Dupuis fit partie des artiftes de la Comédie-Fran- 
çaife défignés pour aller donner à Erfurt des repréfen- 
tations devant le parterre de rois y promis à Talma par 
Napoléon. On fait que les comédiens reçurent à cette 
occafion des gratifications fplendides. M"* Rofe Du- 
puis eut pour fa part 3,000 francs. (2). 



(i) Ce diftique, qu'on croirait' 
détaché d'un mirliton, fut jeté sur 
la fcène par fon auteur, U relevé 
par Caumoiit, qui rempliflait le 
rôle d'Albert, & qui, fidèle à fon 
perfonnage de tuteur rébarbatif, 
déchira le papier en faifant obfer- 
ver qu'il était défendu de réciter 



fur la fcène autre chofe que ce qui 
fe trouvait dans la pièce; mais 
Tauteur, qui ne voulait pas en être 
pour fes frais d'imagination, les fit 
inférer dans le Journal de Parif, 
d'où nous les extrayons. 

(a} Elle n'avait pourtant joué 
qu'une feule fois. Encore n'obtint- 
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De retour à Paris, elle fut claflee pour les rôles de 
jeunes premières, à la fuite de M"*" Volnais & Bour- 
goin, qui tenaient en chef cet emploi, & en 1809, 
1810& i8ii,fitun fervice a<îlif dans les reprifes des 
comédies du répertoire, où, en Tabfence de rôles nou- 
veaux, que, félon Tufage, fe réfervaient exclufivement 
fes deux anciennes, elle trouva, cependant, moyen de 
fe diftinguer. Le rôle de Catherine, de la "Belle Fer- 
mière ^ particulièrement, lui fit autant d'honneur qu'une 
création. Nous citerons encore le rôle de Galathée, 
dans le Tygmaliony de J.-J. Roufleau, repris le 17 oc- 
tobre 181 1, où fa beauté & fes grâces féduifantes 
firent fenfation. 

Le I*' juin t8i2, elle devint fociétaire, à la condi- 
tion, toutefois, de joindre aux rôles d'amoureufes & 
de jeunes premières de la comédie l'emploi des gran- 
des confidentes de la tragédie, qu'elle tint, d'ailleurs, 
avec un fuccès foutenu, & auquel fon jeu fage & réglé, 
fa di<5lion irréprochable & fon extérieur avantageux, 
donnèrent une importance que n'ont point d'ordinaire 
ces rôles facrifiés & confiés aux duègnes. 

Dans la comédie, elle reprit en double les rôles 
de M"" Mars & Leverd, & s'y fit applaudir. Elle 
crut alors pouvoir demander à cefler de paraître 
dans les rôles de confidentes; on le lui promit, tout en 



elle de jouer Palmyre, de MahO' oppofant comme chef d'emploi. 
met y que fur l'ordre formel de {Documents hiftoriquesjur la Co- 

M. de Rémufat, M"* Bourgoin s'y médie^Françai/iy par E Laugier.) 
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maintenant cette claufe dans fon engagement écrit-, 
auflî, qu'advint-il de cette reftriilion? C'eft que, lorf- 
qu'en 1822, la Comédie, fupportant avec impatience 
la fuprématie autoritaire de M"® Mars, voulut lui op- 
pofer une rivale en M"* Mante, qui, malgré des débuts 
brillants, dut céder le premier rang à fa fière rivale, 
M"^ Dupuis, aux termes de fon engagement, & malgré 
fes fervices acquis & fes qualités réelles, vit, à fon 
détriment, la nouvelle venue entrer en pofïeflîon 
des premiers rôles. Cependant, la part qui lui était 
laiiTée dans le répertoire lui offrait encore de fré- 
quentes occafions d'affirmer un talent que Tétude avait 
perfedlionné, & que les auteurs furent reconnaître en 
lui confiant, dans les ouvages modernes, d importantes 
créations, en tête defquellcs nous fignalerons la du- 
chefle de Villeroy, dans Jacques Clémenty Timpcfante 
marquife de Lufigny, dans la Famille de Lujigny^ M"** de 
Pompadour, dans Voltaire & madame de TompadouTy 
Marie de Médicis, dans T^ichelieuy M*"*^ Marthe, dans 
Bertrand 6* T^atoiiy &, enfin, Catherine de oMédiciSy dans 
le Charles /A", de Rofier. Placée au fécond rang quelle 
avait adopté, elle fut plus d'une fois fe faire remarquer 
dans le premier. M"® Dupuis fut une des dernières 
cxpreflîons de la haute comédie & le reflet, un peu 
pâle, mais diftingué de M"* Louife Contât, dans les 
rôles de princeffes & de grandes dames, dont elle re- 
produifait les types fur la fcène. 

Dans les dix dernières années de fa carrière, elle 
avait pris l'emploi des jeunes veuves. Dans cet emploi 
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qui devaic réunira la maturité de Tâge^ les grâces encore 
attrayantes de la beauté, cette adlrice fe montra véri- 
tablement grande dame, & nous paraît avoir été fupé- 
rieure à M"* Mante, qu'un embonpoint précoce força 
à quitter de bonne heure les grandes coquettesy & dont 
le jeu dans les rôles analogues garda toujours quelque 
chofe de fec & d'impérieux. 

Modefte, zélée, toute de dévoûment pour fa Com- 
pagnie, & n'ayant jamais ceflé d'être bien accueillie 
par le public. M"® Dupuis, après vingt-cinq ans de 
fervices, prit, en iSjf , fa repréfentation de retraite, 
qui fe compofa de la Coquette corrigée & du bourgeois 
gentilhomme y avec la cérémonie. Elle fût fincèrement 
regrettée. 

Elle s*eft retirée à Nemours, non loin de Fontaine- 
bleau, avec une penfion de 6,400 fr., qu'elle a bien 
gagnée. 



RÔLES CRÉÉS PAR m"' DUPUIS 

181 y Julie Racine & Cavoye, d'Etienne. 

— M™« do Limeuil La Méprife, de M"»* ♦♦♦ (de 

Bawr). 
1816 Cléophile La Comédienne ^ d*Ândrieux. 

— Clémence Le Mariage de Robert de France, 

de Vieillard. 

— M™*deVoImar Laquelle des Trois f de M"»* 

Talina* 

20 
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1816 Rofe \ La fête de Henri IV, de Rou- 

gemont. 

— Héloïfe. . UAnnherfaire^ de Rancey * 

Théaulon. 

— Clara Les deux Seigneurs, de *•* 

(Planard). 

1817 Cécile Le Tréfor, d'Ândrieux. 

— Amélie La Manie des Grandeurs, d'A- 

lexandre Duval. 

1818 Mathilde Le Manteau^ d'Andrieux. 

1819 Eugénie Orgueil& Vanité, de Souç\ut%, 

— Pauline Les Femmes politiques, de Co^c. 

— Eliante LIrréfolu, d'O. Leroy. 

— Ermine Le Frondeur, de Royou. 

— M*"* de Laurval Lw rfwx Af^/Va«r, de M""* Tal- 

ma. 

1820 Agathe \ Le Folliculaire, de de la Ville 

de Mirmont. 

1821 M"* de Saint- Léger. . . Le Mari & t Amant, de Vial. 

— Emilie Falkland, de Laya. 

1823 Elife L'Auteur malgré lui, de Mi- 

maur. 

— M""* Valmont Le Jaloux malgré lui, de Del- 

rieu. 

— M*"* de Préval L'Education, de Caf. Bon- 

jour. 

1824 M™* Franval Le Mari à bonnes fortunes, du 

même. 
1825" M*"* de Rosbelle . . . , Le Roman, de de la Ville de 

Mirmont. 

— M"*« de Belmar L'Auteur & t Avocat, de Paul 

Duport. 

— Jenny de Beaufort . . . Lord Davenant, de Genfoul, 

Vial & Milcent. 
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iSif M'"' Dubreuil Le Veuvage interrompu y de 

Bayard. 

1826 M""* Dermincourt. , , , Le Portrait d'un Ami, de Muf- 

nier-Defclozeaux. 

— Hortenfe Le Duel, de Léon Halevy & 

(A. Sanfon). 

— La ComtefTe U Intrigue & l'Amour, de de 

la Ville de Mirmont. 

— Maria Le Tajfe, d'Alexandre Duval. 

1827 Juliette Le Premier Venu, de Vial. 

— La ComtefTe Les trois Quartiers ^ de Picard 

èc Mazères. 

1828 M«» Gemonval V Ecole de la Jeunejfe, de X. 

Draparnaud. 

1829 M™* Dormon Le Complot de famille, d'A- 

lexandre Duval. 

— M*"* Corbineau Une Journée d'Eleâlion, de de 

la Ville de Mirmonc. 

1830 Hortenfe L'Envieux, de H. Dorvo. 

— M"* de Saintive La Dame & la Demoifelle, de 

Mazères êc Empis, 

1831 La baronne d'Orthis . . Les Intrigants ou la Congré- 

gation, de de la Ville de 
Mirmont. 

— Lucile Camille Defmoulins , de H. 

Blanchard êc J. Maillan. 

— Hortenfe L'Amitié des Femmes, de Lafite. 

— La duchefTe de Villeroi. Jacques Clément, de d'Epzgny. 

— La marquife de Lufîgny. La Famille de Lufigny, de Fr. 

Soulié & Ad. BofTange. 

1832 M"* de Pompadour. . . Voltaire & M*^ de Pompadour, 

de Ch. Defnoyers & Lafite. 

— M"»« d'Armely Clotilde, de F. Soulié & A. 

Boflange. 
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i8n Polly Clarijfe Harlowe, de Dinaux 

(P. Goubaux âc Beudin). 

i8î3 Marthe • . . Bertrand & Raton, d'E.Scnhe. 

i8)4 Ifabelle Don Sanche d Ara gonade Oor- 

neille, retouché en 3 a<5tes, 
par Mëgaibe (Planât). 

— La Comteife Une Liaifon, d'Empis & Ma- 

zères. 

— Catherine de Médicis. . Charles IX^ de Rofier. 

1837 Marie de Médicis . . . . RiVAr/i>if, de L.-N. Lemercier, 

— La Baronne Lavater^ de Briflbt & Ro- 

chefort. 
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